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SOMMAIRES 

DU TOME TROISIÈME. 
FRANÇOIS IL 

Jb/PoQUE des guerres de religion .' trois 
faftions à la cour. Catherine de Médicis : 
les proteflans difpofés à la révolte : fupplice 
d'Anne du Bourg : conjuration d'Amboife : 
la cour ufe de ménagemens. Michel de 
FHôpital : les fupplices révoltent les pro- 
teflans : traité avec la reine d'Angleterre : 
aflèmblée de Fontainebleau : procès du prin- 
ce de Condé : les Guife accufés d'un crime 
lafireux. 

CHARLES IX. 

Politique de Catherine de Médicis ; état» 
â^Orléans : changemens à la cour : colloque 
de Poiffi : étabUfTement des Jéfuites : le 
roi de Navarre change de parti : liberté de 
confcience : Maflàcre de ValTi : guerre ci- 
vile : bataille de Dreux : le duc de Guifè 
afîâffiné. Coligni accufé par Poltrot : paix 
oui dura peu : concile dé Trente : caufe 
^ de la féconde guerre civile : conférences 
j»" de Baïonne : révolte des Pays-Bas : bataille 
c de Saint - Denis : mort du connétable de 
^ ^ntmorenci : troifieme guerre civile : dit 
c igrace du Chancelier : bataille de Jarnac : 
: imort du prince de CoAdé : refTource dei 
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liuguenots : le prince de Béam : Çecoun dei 
protefbns étrangers : bataille de Montcon* 
tour ; paix avanrageufe aux proteflans vain- 
cus : perfidie delà cour. Coligni donite 
dans le piège : mort de la reine de Navarre: 
préludes de la Saint - Barthelemi : la Saint- 
Bartbelemi ; maffacre dans les provinces ; 
la Saint- Barthelemi louée : obfervation fur 
l'amiral de Coligni , &c : les oroteftans 
plus furieux que jamais ; fiéges ae la Ro- 
chelle & de Sancerre : le duc d'Anjou fic- 
tion des Politiques : mort du roi. Chance^ 
lier de THôpital ; loix remarquables : cor- 
ruption de la cour : Montaigne : les Fran- 
çois ^n Amérique* 

HENRIIII. 

Henri quitte la Pologne : vices de Henrf 
m : fàftions , révoltes : infoie nce de Mont- 
brun : les calviniftes triomphant : naiflance 
de la ligue : lé roi autorife la Ligue : nou- 
velle paix : ordre du Saint-Efpiit ; le duc 
d'Anjou aux Pays-Bas : république de Hol- 
lande : mauvaifè conduite du duc d'Anjou : 
cntreprifes de la Ligue : le pape approuve 
la révolte : le cardnial de Bourbon , chef 
de ia Ligue: fon manifefte : traité avec 
les ligueurs. Sixte -Quint excommunie lè 
xoi de Navarre : proteftation du rorde Na- 
varre ; le roi prend les armes contre Henri 
ly : paroles de Henri IV : fupplice de Ma- 
rie Stuart : les Seize. Henri Iv 9 vainqueur 
à Coutras : fuccès du duc de Guife ;. déti- 
iîon de la Sorbonne : afïèmblée fédïtieufe : 
demandes tu tQi ; journée iç9 \^xiç3xi^ -; 



Sroceflîon bifarre : édît honteux de réunion : 
otte invincible battue : états de Blois : dis- 
pute fur les libertés Gallicanes : réfolutioh 
violente du roi : afTaflinat du duc de Gui- 
fe : tout Paris en conibudion : fanatifme 
en chaire & ailleurs : le Parlement j-pri- 
fonnier des Seize : mort de Catherine de 
Médicis : le duc de Mayenne. Henri III & 
Henri IV unis contre la ligue r générofité 
de la Noue : mqnitoire de Sixte - Quint : 
bulle In cœna Domini : fiége de Paris. Jac- 
ques Clément aiïàfline le roi : on préconife 
le régicide : ordonnance fur la noblefïè : 
ordonnances fur les affaires eccléfîaftiques : 
raifons qui ont empêché de recevoir le con- 
cile de Trente. Index de Rome pour les livres 
défendus : le calendrier réformé. Ramus per- 
iicUté. 

! . H E N R I I V. 

Caraflere de Henri IV : fa religion em- 
pêche de le reconnoître : avantages êies li- 
gueurs, Mayenne battu par Henri IV : ba- 
taille d'Ivri ; blocus de Paris : décret de 
la Sorbonne : fanatifme des Parifiens : ré- 

f' iment de prêtres & de moines : famine 
ans Paris : bonté excelfive du roi : le duc 
de Parme délivre Paris : invafion du duc 
de Savoye. Lefdieuieres : entreprifes de 
Rome : politique de Philippe II : les Seize 
réprimés : fiége de Rouen : le fîége eft le- 
vé : belle retraite du duc de Parme : am- 
bition de Biron : fuite de la guerre : on 
veut élire un roi : le roi penfé à fe faire 
iâchoUque : conférence de Surenne : les 
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Efpagnols demandent k couronne pour Hah 
fànte : arrêt du Parlement : abjuration du 
roi : attentat contre le roi : conduite de 
Mayenne : & de Qément VIII : la ligue 
tombe : le roi entre à Paris : le Parlement 
rétabli : conduite de Henri IV. Jean Châ- 
tel attente fur Henri IV : affaires des Jé- 
fuites : les Jéfuites bannis du royaume, Hen- 
ri abfous par Clément VUI : le roi pour- 
fuit Mayenne : combat de Fontaine - Fran- 
çoife. Mayenne fournis : révolte du duc 
d^Ëpenpn : les Efpagnols prennent Calais : 
afTembtée de Rouen ; difcours du roi : Sulli, 
furintendant des finances • : les Efpagnols 
prennent Amiens : mouvemens des calvi-* 
niftes : le roi reprend Amiens : la Bre- 
tagne foumife : éait de Nantes : traité de 
Vervins : mort de Philippe II : amours de 
Henri IV : guerre avec le duc de Savoye : 
difpute entre du Perron & Mornai ; fédi- 
tien calmée : procès du maréchal de Bi* 
ron : mort d'Elizabeth , reine d'Angleter- 
re : traité avec l'Angleterre & avec les 
Suiflès : rétabliflèment des Jéfuites : la 
royaume floriflant : adminiflration de SuU 
li ; confpiration de d'Entragues. Henri mé-^ 
diateur entre le pape & les Vénitiens : le 
roi ménage un traité entre TEfpagne & la 
Hollande : évafion du prince de Condé r 
projet contre la maifon d'Autriche. Henri 
IV affaffiné : effets du fenatifme : particu-* 
Ia|"ités fur Henri IV : bonté , amour des 
peuples : il protégeoit les payfans ; il fe 
feifoit aimer des officiers : Juftice : nobleflfe 
militaire fuppriinée : fon règne glorieui? 
malgré des abus : zele pour l'agriculture ;■ 
édit contre le luxe : l'Amérique pioios avai^ 
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tageufe que TAgriculture : ' attachement à 
réglife : avis au clergé : conduite fage en- 
vers les calviniftes : foïblefTe de Henri ; pro- 
teâion accordée aux ^tns de lettres ; liber- 
tés de Iféglife Gallicane : jurifccnfultes 
utiles. 

LOUIS XIII- 

Marie de Médicis , répente : mauvais 
gouvernement : retraite de Sulli : le pré- 
Rdent de Thou : les fkftions éclatent : états 
généraux : le clergé- foutient la puiflânce 
des papes fur le temporel : démarches du 
Parlement : continuation des troubles : on 
arrête le prince de Condé : mort de Con- 
cini , maréchal d'Ancre. Luines favori : 
grande récompenfe pour une petite aâion : 
maréchaux de France ; procès de la maré- 
chale d'Ancre : aflemblée de Rouen : révolte 
. de la reine mère. Luines connétable. Ri- 
chelieu ; on fait la guerre aux calviniftes. 
Dupleffis-Mornai , trompé par la cour ; le 
duc de Rohan , chef des Huguenots : le 
roi levé le (iége de Montauban : mort de 
Luines. Lefdiguieres , connétable : paix 
avantageufe aux calviniftes : cette guerre 
étoit imprudente : guerre de religion en 
Allemagne : élévation du cardinal de Ri- 
chelieu : le gouvernement devient meil- 
leur ; guerre théologique en Hollande r ex- - 
pédition de la Valteline : guerre & paix 
avec les Huguenots : projets de Richelieif. 
Richelieu terrible aux grands : rigueurs du 
gouvernement : politique de Richelieu : af- 
ftmblée$ de notables : fiireur des duek : 
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rupture avec l'Angleterre : fiége de h Ra- 
chelle : le maire Guiton : famine à la Ro- 
chelle : la ville fe rend ; la Rochelle fou- ' 
mife : guerre d'Italie : les calviniftes fou- 
rnis par les armes : cabale contre Riche-^ 
lieu : il triomphe au moment de fa difgrace» 
Richelieu fe venge fur Marillac : la mère 
& le frère du roi facrifiés à Richelieu : ré- 
volte du duc d'Orléans : le duc de Montmo- 
renci fe joint à Gafton : la révolte difFipée r * 
procès du maréchal de montmorenci : fon 
exécution. Richelieu ferme dans fes projets.; 
mariage du due d'Orléans déclaré nul : 

Î;uerre avec l'Efpagne ; édits bur féaux : pré- 
ats guerriers ; capucin homme de cour : 
k Père Jofeph : fiege de Dole , par le. prince 
de Condé : les ennemis dans le royaume : 
danger du miniftre : complot de deux prin- 
ces : épuifement des finances : fafte de Ri- 
chelieu : affaires du P.. Cauffin. Richelieu 
prefque abattu par Cauffin : fuites delà 
guerre r procès du duc de la Vallette : par- 
ticularités fur le procès du duc de la Val- 
lette : révolte en Normandie r fuccès des 
armes Françoifes : l'Efpagne perd la Cata- 
logne & le Portugal. Richelieu brave la^ 
cour de Rouen : affemblée du clergé à Man- 
tes : difcours fîngulier hit au cardinal au 
nom du clergé : lit de j^ftice fur les fono- 
tions du Parlement : guerre civile : trait 
de Gaffion ; confpiration de Cinqmars : la 
confpiration découverte t procès des con(^ 
pirateurs : fin du cardinal de Richelieu :mort 
de Louis XIII : le pouvoir de la couronne 
augmenté par Richelieu : il employa trop 
la terreur & les fupplices : état pitoyable 
des finances & du cojQ[»mer«e : requête d» 



la nobleffé en îai6 : code Marillac rejette 
par le Parlement : réflexions fur Tobéiflance 
des magiftrats : loi contre les jeux de ha- 
fard : afîàires de Santarel & des Jéfuites : 
aiïâire du doâeur Richer ; la concorde du 
fiKtrdoce & de l'Empire : livres annonynies 
défendus ; licence fatyrique du P. GarafTe : 
état des lettres & des fciences : établiflëmenc 
de l'Académie Françoife : le Parlement s'y 
oppofe. 

L O U I S X I V. 

Minorité orageufe. Mazarin : bataille de 
Rocroi ; le grand Condé : bataille de Fri- 
bourg : querelle des généraux à Gravelines : 
nouvelle expédition de Condé : la Hollande 
défait la paix avecrEfpagne : bataille de Lens: 
on s'oppofe à réloge d*un grand général calvi- 
nifte ; traité de Vf^eftphalie : foulevement 
contre Mazarin ; magiftrats arrêtés :1e Coad- 
juteur : ridicule de cette guerre civile : ré- 
volte du prince de Gonde. Mazarin quitte 
la France,, Condé & Turenne oppofés dans 
la guerre civile. Charles I décapité en An- 
gleterre : la révolte , difïërente en Angle- 
terre & en France : la Fronde diffipée. Ma- 
zarin triomphe : fuccès des Ffpagnols : traité 
avec Cromwel : expéditions en Flandre : trai- 
té des Pyrénées : rétablifTement de Condé, 
Charles II : le duc de Lorraine : mariage 
du roi : mort du cardinal Mazarin : le roi 
jaloux de l'autorité, Louis XIV gouverne 
par lui-même. Chriftine , reine de Suéde. 
Louis parle en maître ; difgrace de Fouquet. 
Colbert. Louis humilie le roi d'Efpagne ; 
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aftùire de Rome : le pape s'humilie devanc 
le roi : acquifition de Dunkerque : favans 
récompenfés : canal du Languedoc : marine 
créée : guerre contre rEfbagne : conquête 
du roi en Flandre : conquêtes de la Franche- 
comté : triple alliance : traité d'Aix-la-Cha- 
pelle, Vauban : police dans Paris ,&c. rentre- 
!>rire contre la Hollande : invafion delaHoI- 
ande : palïâgedu Rhin : campagne étonnan- 
te : évacuation de la Hollande : conquête de 
la Franche-comté. Turenne dans le Palati- 
nat ; bataille de Senef : mort de Turenne : 
retraite de Condé : conquêtes du roi , Ruy ter : 
mot de racine au roi : paix de Nimégue : le 
prince d'Orange attaque après le traité : cham- 
bres de Metz & de Brifac ; reddition de 
Straflx)urg : bombardement d'Alger : bom- 
bardement de Gênes : démêlés avec Lino- 
cent XI : les quatre articles du Clergé : af- 
faires des franchifes ; projet de détruire le 
calvinifme : violences contre les calviniftes : 
révocation de l'édit de Nantes : défertion 
des proteftans : réflexions fur cette af]feire : 
paroles de Chriftine : ligue d'Aug(bourg : 
fiége de Philifbourg par le dauphin. Jacques 
II détrôné par le prince d'Orange. Louis 
XIV protège Jacques : bataille de la Boyne : 

fuerre de tous côtés ; embraiTemens du 
'alatinat : les ennemis prennent Maïence : 
bataille du maréchal de Luxembourg. Fleu- 
rus. Steinkerque. Nerwinde : autres vic- 
toires des François : revers : journée de la 
Hogue. Pointis | Duguay-Trouin : traité de 
Rifwik ; le prince de Conti élu roi de Po- 
logne : paix générale de peu de durée : fuc- 
cefTion de Charles II ,roi d'Efpagne : premier 
traité de partage ; fécond traité de partage : 



teflament de Charles H, Louis XIV accepte 
le teftament : le roi irrite l'Angleterre en 
recpnnoifïant le prince de Galles : mort de 
Guillaume III : commencement de la guer- 
re : le prince Eugène. Catinat & Villeroi : 
furprife de Crémone. Vendôme : bataille 
de Luzara : défeâion de Viflor - Amédée. 
Marlborough. Villars vainqueur en Alle- 
magne : révolte des Cévennes : bataille 
d'Hochftet : fuites de cette bataille : les 
Anglais en Efpagné ; fuccès en Italie : ba- 
taille de-Ramillies : (iége de Turin : déCaf* 
très de l'armée francoife devant Turin ; zf» 
fàires d'Efpagne : fidélité des Caftillans : ba- 
taille d'Almanza : fiége de Toulon : efforts 
du roi dans fes revers : le duc de Bourgo- 
gne & Vendôme dans les Pays-Bas : le roi 
oemande la paix : bataille de Malplaquet ; 
le roi s'humilie encore devant les vain- 
oueurs. Vendôme fauve l'Efpagne : bataille 
de Villaviciofa : fufpenfion d'armes avec TAn- 

Sleterre i malheurs domeftiques de Louis 
IV. Villars fauve la France : traité d'Utre-» 
cht ; traité de Radftat : TEfpagne entiere- 
inent foumife : édit en faveur des princes lé-< 
gitimes : mort du roi : particularitésfar Louis 
XIV : fa vie privée : éducation de fes enÊins : 
Madame de Maintenon : établiflèment utiles : 
commerce 9 agriculture, finances : commercef 
de luxe nuifibles à l'agriculture : intérêt de 
l'argent ; multiplication des offices ; finance : 
principe dé gouvernement : réformes uti- 
les : marine : progrès des lettres & des fcien^ 
ces : obftacles à la philofophie. Quiétifme. 
Fénéiqn & Boffuet. Janfénifme : grands chan- 
gemens dans les mœurs , les opinions , Sec, 
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DES PRINCIPAUX lÉVÉ.NEMENS 

POLITIQUES 

DU REGNE 

DE LOUIS XV. 

JxÉgence du duc d'Orléans : guerre avèje 
FEfpagne , quadruple alliance : fyftême de- 
Lawe , fource de malheurs : mort du duc 
de Lorraine : le cardinal de Fleury : dou- 
ble éleftion d*un roi de Pologne ; guerre 
de 1734 contre l'empereur : campagne, 
décifive en Italie : traité de Vienne : mort 
de l'empereur Charles VI : le roi de Prufîè 
attaque la reine de Hongrie : la Franct 
Mgiiée contr'elle : guerre de 1741 : Char-. 
les VII heureux & malheureux : campa— 
gnes du roi ; fuccès en Flandre : campa- 
gnes d'Italie. Marie - Thérefe fonde une 
fnaifon impériale : pertes fur mer ; let 
Anglois trop fupérieurs : traité d'Aix-la- 
Chapelle : entreprifes des Anglois. en Amé- 
rique ; nouvelle guerre : alliances fmgu- 
Ijieres : premières campagnes en Allema- 
gne : bataille de Rortjac : diverfes révo- 
lutions : conauêtes prodigieufes des Anglois r. 
paâe de famille : nouveaux défarftres ; traité* 
de Paris & de Muberfbourg : réflexions fur . 
cette guerre : progrès de la raifon» 

Fin des Sommaires du Tome III. 

* 

ÉLÉMENS 




É L ÉM ENS 

DE L'HISTOIRE 

DE FRANCE. 



PHILIPPE II L 
Surnommé L E H^ RDI. 



— An DIS que Tarmée pleuroît " 
Saint Louis , le roi de Sicile arri voit Fin acscroi- 
en Afrique pour le féconder. II par- fades, 
tagea la douleur commune , & fit 
hommage au nouveau roi fon neveu 
desfiefi qu'il poffédoît dans le royau- 
me. On continua quelque temps la 
guerre avec un fuccès médiocre. Le 
roi de Tunis demanda enfin la paix , 
& obtint une trêve de dix ans , à con- 
dition qu'il payeroit au roi de France 
une fomme , & au roi de Sicile le 
Tom IL A 
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éocble de i'anciexi tribut ; que les 
chrétiens auroiem à Tunis reiercice 
libre de U religion , qu on délivre* 
loit les priIbnnieTs de part Se d'au- 
tre. Ainfi finirent ces croiiàdes qui 
colererem à FEurope environ deux 
millions dliommes , iàns que Féglife 
y g^nât même Jéru(àlem (*). L'in- 
térêt de la cour de Rome , & la force 
de Tbabitude prefque toujours fupé- 
rieure à la rai(bn , firent naître encore 
plufieurs projets de cette nature , mais 
qui ne furent heureufement que des 
projets. 

Philippe , de retour en France , 
$.Deni$f/r*^'^'"P^'^ de rendre les derniers de- 
mécwtoi. voirs à fbn père dans Téglife de Saint 
Denis. On vit alors un effet fîngulier 
des eicemptions & des privilèges ac- 
cordés aux moines contre les anciens 
canons. Le roi , à la tête de tout ce 
qu*il y avoit de plus illuftre dans le 
clergé & dans la noblefîè , trouva 



(•) M. de Voltaire obferve que , fi chaque çroifé 
avoit emporté feulement cent francs > il en coûta 
deux cent millions de livres » outre la rençon de 
S. Louis évaluée jk environ neuf millions de notre 
ftionnoye. Les Génois , les Pifans « & fur>tout les 
Vénitiens s^y enrichirent , , ajoute cet hiftorien ; 
mais la France » rAngleterre » l'Allemagne » furent 
€puiféei» 
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les portes de Tabbaye fermées. Ce- 
toit par Tordre exprès de Fabbé quî> 
exempt de la juridiétion de l'ordinai- 
re , ne vouloit point que Tarchevê- 
que de Sens & Tévêque de Paris en- 
trafTent chez lui en habits pontificaux. 
II fallut que les deux prélats fe dé- 
pouillaflent de leurs ornemens , & 
que le roi attendît à la porte de Té- 
glife. 

Le comte de Poitou , frère de Louis ^^« Poiton; 
IX , & la comteflê fa femme , étant Touu>"fcf ' 
morts fans héritier , leurs domaines &«• réunis à 
dévoient revenir h la couronne, c^é^^*'^"'^"^"* 
toîent d'une part le Poitou, l'Auver- 
gne , une partie de la Xaintonge & 
!e pays d' Auriis ; de l'autre , le comté ^ 
de TouloufequicomprenoitleRouer- 
gue , le Querci , l'Agenois & le pays 
VenaifRn : ( cette dernière province 
cédée aux papes en 1274 par pure 
libéralité , leur eft demeurée jufqu'à 
préfent. ) Une riche fuccefllon aug- 
mentoit confidérablement le domaine 
& la puiflànce royale. Le comte de 
Foix pfa néanmoins fe révolter. Phi- 
lippe , pour le punir avec éclat , 
convoque tous fes vaflàux , marche à 
leur tête , fe (àifit de la perfonne du 

A z 
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rebelle , & lui fait grâce après un fin 

de prifon. 

p^— ^ Un concile général tenu à Lyon 
1174. P^^ Grégoire X , s'efforça de rallu- 
Concile de mer la rerveur des croifades. Il y fut 

■•y^"' ordonné qu'on levcroit pendant dix 
ans pour la guerre fainte le dixième 
du revenu de toutes les églifes. Les 
François payèrent encore , quoiqu'en 
murmurant ; mais ils n'allèrent plus 
s'enfévelir dans la Paleftine. Ce con- 
cile fupprima tous les ordres men- 
dians , ex,cepté les Prêcheurs & les 
Mineurs , & toléra les Carmes & les 
Auguftins jufqu'à une nouvelle déli- 
bération , fe plaignant de Texceflive 
multiplication des ordres monafti- 
ques ; plaintes d'autant plus légiti- 
mes , que les fujets enlevés à l'état , 
ne rendoient pour la plupart aucun 
fervîce à l'églife. Les papes oubliè- 
rent bientôt ce règlement , comme 
celui du concile général de Latran 
; en i2i«;. Comme les affaires politi- 

4'A^aubc. 9^^^ ^^ méloient aux fpirituelles , on 

/ ' confirma l'éleâion de l'empereur Ro- 

Idolphe , comte d'Habsbourg , qui , 

s'étant rendu maître de TAutrichè , 

en a laiffé le nom à Tes defcçndan$. 
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ÎLa maîfon d'Autriche tire de là Té- 
poque de fa grandeur. Rodolphe re- 
fufa d'aller fe faire couronner en Ita- 
lie , parce que , difoit - il , aucun de 
fès prédéceflfeurs n'en étoit revenu 
fans perte , ou de fes droits , ou de 
ion autorité (*). 

Deux guerres entreprîfes au fujec ^ 

dtf la fucceffion au trône de Caftille , s 

fiir lequel Philippe avoir des droits , 
n^ofFrent aucun détail intéreflànt , 
(înon qu'il défarma par ordre du pape. 
Son caradere étoit- de commencer 
avec chaleur , & de finir avec foi- 
blelTe. 

Un indigne favori , maître de fa ta BtoSk 
confiance , lui fit éprouver qu'un mau- favori, 
vais choix , à la cour , eft une faute 
très-dangereufe. Cet homme , aupa- 
ravant barbier ou chirurgien de Louis 
IX , fe nommoit la Broflè. Né fans 
doute avec .le talent de plaire & de 
tromper , il étoit devenu le confident 



(•) Le concile de Lyon établit le conclave pour 
hâter Péleâion des papes. Il ordonne que > fi trois 
jours après leur clôture , les cardinaux ne s'accor- 
dent pas fur le chois , on ne leur fervira qu'un feul 
plat les cinq )oQts divans; & qu'au delà de ce 
terme > ils n'auront que du pain & de l'eau Tufqu'à 
l'élcflion. 



A3 
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& comme le feul mîniftre du roi , 
fous le titre de Grand Chambellan. 
Toute la France le courtifoit ; rîeii 
ne lui faifoit ombrage que la pafïîoi» 
de fon maître pour la reine Marie 
de Brabant qu'il avoit époufée en fé- 
condes noces. Il réfolut de perdre 
cette princeflè pour conferver fon 
'c!** *^' propre crédit. Le fils aîné de Philippe 
étant mort prefque fubitement , le 
bruit courut qu il avoit été empoifon- 
né. Les foupçons tombèrent fur la 
reine. On difoit que voulant afTurer 
le trône à fes enrkns , elle méditoit . 
la mort de tous ceux du premier lit. 
La Brode étoit vraîfemblablement 
Fauteur de la calomnie. Au moins fe 
garda-t-il bien de la diffiper. Le roi ^ 
dévoré (f inquiétude , frappé de Tih- 
térét que fa femme pouvoit avoir à 
ce crime, partagé entre Tamour & 
la défiance , réfolu d'éclaiixir ce myf^ 
tere , eut recours à un moyen digne 
de la fuperftition la plus crédule, 
i bifguînc Trois impofteurs jouiflfeîent alors 
î^ivciic. d'une réputation de fainteté & de pro- 
phétie. Cétoient un vîdame de Pé- 
glife de Laon , un moine vagabond , 
& une béguine ou religieufe de Ni- 
velle en Flandres ^ tous trois amis ^ Se 
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couvrant leurs artifices de cet air d'aul- 
térité qui en impofe toujours au peu- 
ple. La béguine prophétifoit appa- 
remment avec plus d'éclat que les au- 
tres. Le roi voulut apprendre tfelle fi 
la reine étoit coupable ou innocente. 
Il lui envoie Tabbé de Saint Denis , 
auquel la BrojfTe fit joindre Pévéque 
de Bayeux fon beau -frère. Celui-ci 

Î)rend les devans , & ne trouvant pas 
ans doute Toracle afiez conforme aux 
vues de la Broflè , il engagea la dé- 
vote à lui dire en confeflion ce que 
le ciel lui révéloic. L^abbé arrive ; 
on lui répond que Tévéque çft inf- 
truit de tout , & qu'on n a plus rien 
à déclarer. Philippe attendoit leurre- 
tour avec impatience. Sa furprîfe fut 
extrême , lorfque Tévéque de Bayeux 
refufa de rendre compte de fon mef- 
fage , fous prétexte que c'étoit un fe- 
cret de confeffion. « Je ne vous aï 
«point envoyé h la béguine pour 
i>la confeffer , dit le roi en colère^ 
7) &c je faurai punir ceux qui me trom- 
» pent. » Il dépêcha d'autres perfon- 
nes qui rapportèrent une réponfe à 
la décharge de la reine. Quelque- 
temps après, la BrojfTe fut convaincu 
de trahifoii. On le fit pendre ; & Té- 

A4 
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y éque, (on bçau-frere s'enfuît à Rom& 
oiutîoa Ces affaires de cour n'étoient riea 
=^^^* en comparaifon de ce qui arriva bien- 
tôt en Sicile. Charles d'Anjou y ré- 
gnoît toujours avec plus de dureté 
que de politique. Peu fenfible aux 
murmures des peuples que le liber- 
tinage effréné & les violences des 
François irritoient contre le nouveau 
gouvernement , il alluma par fes ri- 
gueurs le feu de la rébellion , & finit 
par en être la vidinie. Jean de Pro- 
cida , gentilhomme Italien ^ fut Tame 
du complot. Dépouillé de (es biens, 
il sMtoit retiré auprès de Don Pedre 
roi d'Arragon , prince rufé & hardi , 
. qui prétendoit avoir des droits fur la 
Sicile , ayant époufé la fille de Main- 
froi , fils naturel de Frédéric II. Le 
pape Nicolas III , par vengeance , 
l'empereur de Conftantînople , par 
politique , entrèrent dans les vues de 
ce prince. Procida déguifé en corde- 
lier , avoit difpofé les Siciliens à tout 
entreprendre. Un nouveau pape , 
Martin IV , auflî dévoué au roi de 
Sicile que Nicolas avoit été fon enne- 
mi , n'oublia rien pour prévenir la 
tempête ; mais le peuple réduit au 
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défefpbir , ne fe calme guère que par 
une révolution. 

Le maflàcre général des François -s-sssss 
qui fe trouvoient en Sicile ( prefque 128a, 
tous Provençaux , (*) parce que Char- . y^P^" ^'^ 
les d'Anjou étoit comte de Proven-^ «nncs. 
ce , ) fiit le fruit de leurs excès. Cette 
afFreufe boucherie , appcllée Vêpres 
Sicilimnes , commença dans la ville 
de Palerme , lorfqu on alloit à vê- 
pres le Lundi de Pâques. Un Fran- 
çois ayant pris ce moment pour in- 
fulter une femme en pleine rue , ex- 
pire fur le champ , percé de coups. 
Tous les autres font égorgés avec l<r 
même fureur. Il fembloit qu'on eûç 
donné le fignal de l'exécution. La nou- 
velle s'en répand aufli-tct de ville en 
ville , & produit par-tout le même 
effet. On épargna feulement deux gen- 
jtilshommes diftingués par leur vertu. 
Le roi Charles étoit en Tofeane , i! 
jure d'exterminer les rebelles , pafïe 
le détroit , affiege & prefTe Meflîne» 

(•) On appclloîi en gc^néral Provençaux les pca- 
|)1es des provi; ces mérfiionalt s , parce qu*^ils par- 
ioient le provençal. Les autres écoicnt appelc'» 
François. On appcloit aulîî ks provinces^méridio- 
cales languc-doyl a & les autres provinces la lau^ 
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j.Don Pedre , attentif aux événemens^ 
c-furvient avec un flotte confidérable, 
'• La Sicile lui rend hommage ; le pape 
le foudroie d'excommunications ; 
Philippe le Hardi envoie une armée 
au fecours de fon oncle. L'Arragon- 
noîs devoit fuccomber : il ufe d'ar- 
tifice , & propofe à Charles un com- 
bat particulier en pays neutre. Ce- 
lui-ci plein de bravoure ^ donne im- 
prudemment dans le piège. On con- 
vient du temps & du lieu. Les deux 
princes dévoient combattre près de 
Bordeaux , chacun avec cent cheva- 
liers ; celui qui manqueroit au ren- 
dez vous, devoit être déclaré infâme ^ 
parjure , indigne du nom de roi. Don 
Pedre y manqua ; car il ne vouloir 
que gagner du temps, plus jaloux de 
la puifTance que de Phonneur ; & il 
plaifanta fur la crédulité de fon ad- 
ver{àire. 
y Alors Martin IV lança contre lui 
i^oi tous les anathémes de réglife,& donna 
* le royaume d'Arragon au comte de 
Valois , fécond fils du roi de France > 
fous les conditions ordinaires de vat 
felage & de tribut par rapport au faint 
fiege. Les papes regardoient ce royau- 
me comme un de leurs fiefs , parce 
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qu'un roi d'Arragon avoit été facré à 
Rome par Innocent III. Philippe ac- 
cepta tout ; la croîfade fut publiée 
contre Don Pedre avec les indul- 
gences qu'on donnoit pour celles de 
la terre-lainte. Cependant le roi Char- 
les , qui retournoit en Italie , apprit 
que fon fils étoit entre les mains des 
rebelles. Il fe rendit promptement à 
Naples , où le peuple s'étoit mutiné ; 
il punit les plus coupables , & mou- 
rut de chagrin fans avoir pu tirer ven- 
geance de Don Pedre. Ce prince af- 
fermi dans fon ufurpation de la Sici- 
le , fut bientôt contraint de défendre 
fes propres états. Philippe le Hardi 
alloit conquérir pour fon fils le royau- 
me donné par une bulle. Les hiftoi- 
res parlent de barbaries & de làcri- 
leges affreux , commis en Catalogne 
par les croifés. Cependant leur dévo- 
tion pour Tindulgence de la croifade 
étoit fi vive , que ceux qui ne pou- 
voient fe fervir des armes , jettoient 
des pierres , en difant : Je jette cette 
pierre contre Pierre d^Arragon pour 
mériter I* indulgence. Tant il eft facile 
d'allier la fuperflition avec le crime. 
Cette entreprife aboutit à prendre 
Gironne après un long fiege. Les ma- 
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s 



12 Philippe 

.ladies ravagèrent Tarmée ; les enne- 
iigj. niis détruifirent la flotte Françoi(e. 
Mort du roi. Philippe malade repafla les monts, 
& mourut à Perpignan. 

Nangis raconte que les Jacobins 
gui^r^^u^é^y^ï^f obtenu que fon cœur fût dépofé 
cnSoibonncdans leur églifc y les moines de Saint 
Denis y formèrent oppofuion. L'af^ 
faire devint très-férieufe; la Sorbonne 
s'afTembla pour lexaminer , & décida 
que le nouveau roi n avoir pu donner 
ce cœur, ni les Bénédiftins le céder, 
ni les Jacobins le retenir , fans une 
difpenfe du pape. La volonté de Phi- 
lippe le Bel l'emporta fur le juge- 
ment de la Sorbonne. 



tcttr s On trouve fous ce règne les pre- 
«icn^^*^^' niîeres lettres d'anoblifiement en fa- 
veur de Raoul Torfevre. Il paroît que 
de tout temps , dans la monarchie y. 
les nobles avoient été diftingués des 
hommes qui n'étoient que libres. La 
naiffance fit d'abord la feule noblefle ; 
enfuite la poffefîion d'un fîef anoblit 
à la troifieme génération ; on atta- 
choit aufTi la nobleffè à la^profenion 
des armes ; les rois enfin donnèrent 
le titre de noble à qiu ils voulurent. 
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prérogative réfervée à eux feuls. Un 
arrêt du parlement en 1280 , porte 
que h comte de Flandre ne peut , ne 
doit faire un noble d'un vilain , fans 
V autorité du rôt. 

Il étoit jufte fans doute de tirer de 
la foule des qtoyens ceux qui fe diP- 
tînguoient par leur mérite & leurs fer- 
vices. Mais fàlloit-il que les avanta- 
gea pafTafïent à des enfâns qui avilî- 
roîent le nom de leurs pères , & qui 
ne feroient qu'un fardeau pour leur 
patrie ? L'inégalité que la nobleflè 
héréditaire met entre les hommes , 
aurôit dû , ce femble , être plus coa- ' 
forme aux principes généraux du bien 
public. 

Ceux qui vantent les mœurs du w^..,-. 
Vieux temps , de ces hecles ou 1 igno-ufagc»» 
rance fuperftitieufe aveugloît tout le 
genre humain , trouverons dans Thif- 
toire de quoi le détromper d*un pré- 
jugé fi contraire à la raifon. Telle 
éroit la corruption ^es moeurs qu'on 
fut obligé de tolérer les courtifaney, 
de leur afïîgner des quartiers , de les 
mettre même fous la proteâion du 
roi & de la cour ; que les ordonnan- 
ces pour réduire le clergé au célibat ^ 
étoieiît fcandaleufement méprifées ; 
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les vaiflTeaux Anglois. Une de leirr^ 
flottes chargée de marchandifes , fut 
attaquée à Ion tour a^vec tout le fuc- 
cès poflible. Les Anglois fécondés par 
quelques Gafcons, infulterentméme 
la Rochelle , ravagèrent les campa- 
gnes d'alentour , &c enlevèrent ua 
grand butin. Philippe envoie deman- 
der {àtisfaélion , menaçant le roi d'An* 
gleterre , en cas de refus , de le citer 
comme fon vaffal h la cour de France^ 
Edouard répond qu'il a fa cour chez 
lui abfolument indépendante ; que fi. 
quelqu'un vouloity porter des plain- 
tes contre fes fujets , il les écouterait 
volontiers , & rendroii: prompte juC- 
tice. Les deux rois éroient fiers , ja- 
Là Guicnne loux de leur autorité. Tout annonçoit 
nievée aux une rupture ; elle fe fit avec éclat- 
Lngioi.. Edouard fijt cité devant les Pairs , & 
ne comparut point. Cité une féconde 
fois , il envoya fon frère Edouard à 
fa place. Le roi vouloit qu'il vint ea 
perfonne. Dès que les délais de la ci- 
tation furent expirés , on confifqua 
la Guienne; on s'empara deBordeaux^- 
de Bayonne & des autres places qui 
appartenoient à TAnglois. Il fit alors 
déclarer à Philippe qu'il ne le recon- 
poiiToit plus pour fon fuzerain ^ & 
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qu^îl fe tenoit quitte à jamais de tout 
hommage. 

Selon les hiftorîens d'Angleterre , Différente» 
une conquête fi rj^pide fut Je fruit de"g*°Sc u 
la perfidie. Ils afTurent qu*un traité Guicnne. 
fecret avoit été conclu entre les deux 
cours , par lequel la Guienne devoir 
être remife entre les mains du roi de 
France , qui , ayant reçu cette efpece 
de fatisfaftion , devoît auffi-tôt reftî- 
tuer b province. Philippe , à les croi- 
re , profita du traité pour s'en rendre 
maître , & le viola pour la confifquer 
& la retenir. Comme Tade n'exifte 
point , & que ce récit eft fondé fur 
un mémoire peu authentique , inféré 
dans le recueil de Rymer , nous fom- 
mes en droit de préférer le témoigna- 
ge des hiftoriens François. Il faut con- 
venir pourtant que la facilité avec la- 
quelle on prit la Guienne , fans y trou- 
ver de réfiftance , donne lieu de croire 
que TAnglois avoit compté fur un ac- 
commodement. Philippe le Bel n'é- 
toit rien moins que fcrupuleux : il 
amufa peut-être Tennemi , & profita 
des conjondures. 

Les principaux alliés d'Edouard aih^s d'E- 
étoîent Adolphe de JNTafîàju roi des «lowai*^ ^• 
Romains j & Gui comte de Flandre* 



i8 Philippe 
Le premier ayant envoyé une décl^ 
ration de guerre qui parut injurieufe > 
reçut pour réponfe un papier cacheté 
en forme de lettre , où il ny avoit 
que ces mots latins : Ninùs Germani. 
( cela efi trop Alltman. ) On favoit 
que fes propres affaires Toccuperoient 
aflez en Allemagne. Le fécond , vaf- 
fal du roi , ne s'étoit pas encore dé- 
claré. Il avoit promis fecrétemènt fà 
fille au fils aîné d^douard , ce qui ne 

Kuvoit fe faire , félon les loix , fans 
grément du fouverain. Attiré à Pa- 
ris fous quelque prétexte , il fut arrêté 
avec fa femme , & n'obtint fa liberté 
qu'en confentant à tout ce que la cour 
exigea , & en laiflànt fa fille pour 
otage. A peine libre , il traita de nou- 
veau avec l'Angleterre; il ofà mém6 
envoyer un cartel au roi de France. 
La guerre fè fît avec chaleur ; les An- 
glois furent battus , & prefque toute 
la Flandre conquife. 
Démêlés Philippe le Bel avoit un ennemi 
'«^ ^o'^^-plus dangereux dans Boniface VIII , 
capable de bouleverfèr toute TEuro- 
pe ; s'il n'avoit pas eu affaire à un 
prince incapable âe plier. Ce pon- 
tife plein» d'orgueil , d'ambition & 
daudace ^ étoit parvenu au faint fîege 
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çn profitant de la fimplicîté de fon 
prédéceflèur , Saint Céleftin qu'il 
avoît exhorté à fe démettre , & qu'il 
fit mourir enfuite dans une prifon* 
Que ne devoît-on pas craindre de (on 
caraftere joint au defpotifme qu'affec- 
toit la cour de Rome ? Boniface com- 
mença par vouloir trancher en maître 
fur les difFérens du roi avec Tes vaC- 
feuTC. On lui fit entendre qu'il h'avoit 
point d'ordre à donner en cette ma- 
tière , qu'on le refpeé^oit comme 
chef de la religion , mais qu'on n'a- 
voit pas befbin de lui pour régner* 
L'orgueil ainfi bleflë , pardonne dif- 
ficilement. Le pontife fe vengea bien- 
tôt. Une nouvelle impofition faifoit 
murmurer les peuples déjà épuifés 
de fubfides. Le roi , dans le befoîn ' ~ 
d'argent , la mit fur le clergé. Quel- ^p5^;„fe 
ques-uns de fes membres en portèrent buUc comrc 
leurs plaintes au pape. C'eft ce q^icoyjo^çjf* 
donna lieu à la bulle Ckricis Idicos , 
où il défend à tout clerc , prélat y 
religieux , de payer aux laïques quel- 
que efpece de taxe que ce foit , fous 
les noms d'aides , de prêt , de don 
gratuit , de fubvention , &c. fans la 
permifllon du faint fiege ; déclarant 
que ceux, qui fourniroient ainfi de 
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Targent , & ceux qui en recevroîenf ^ 
princes , rois ou empereurs , encour- 
roîent Texcommunication. Quoique 
la France ne fût point nommée dans 
• cette bulle , Philippe comprit bien 
''qu'il en étoit le principal objet. Il 
ufa de repréfailles ; & fans faire men- 
tion de Rome , défendit de tranfpor- 
ter hors du royaume , argent , Joyaux,, 
armes , vivres , &c.. fans une permif- 
fion fignée de fa main. 
^^0^^*^^* Roniface fèntit le coup. Au lieu 
de diflimuler , il envoya au roi une 
autre bulle toute propre à aigrir le 
mal. « Si l'intention de ceux qui ovtC 
» fait cette défenfe , dit-il , a été de 
» rétendre à nods, aux prélatS & aux 
» eccléfiaftkjùes , elle eft non feule- 
» ment imprudente , ntâis infenfée y 
» puifque ni vous r^les autres prin- 
» ces féculiers n'a/éz aucune puijfancc 
yyfur eux. Cette feule prétention vous 
»foumettroit aux cenfures portées 
Manîfcfte» contre ceux qui violent fa liberté 
*'*'®^' »de Péglife. » Le roi répondit dans 
un manifèfte plein de vigueur , que 
les eccléfiaftiques étoient membres 
de rétat comme les autres , par con- 
fëquent obligés de contribuer dé leur 
argent à fa confervation » d'autaot 
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plus qu'en cas de guerre leurs biens 
font plus expofés ; (*) qu'il étoit con- 
tre le droit naturel de leur interdire 
une contribution fi néceflaire , tan- 
dis qu'on leur permettoit de dépenfèr 
âeur revenu en habits , en équipages , 
en feftins , en vanités , au préjudice 
des pauvres; qu'enfin il craignoit Dieu 
& honoroit les miniftres de Téglife; 
mais qu^ayant la juftice de fon côté , 
il ne craignoit point d'injuftes me- 
naces. 

Le pape âvoJt ordonné à fes légats Bonîfacc pa* 
de prononcer l'excommunication. Ifs ^?J| *'*^^"^ 
eurent la prudence de n'en rien faire. 
Frappé lui même des remontrances 
de l'arcftevéque de Reims îwx le fi:an- 
dale caufé par fa bulle ^ il en donna 
pîufieurs explications , & fe réduifit 
à dire que dans les néceffités urgen- 
tes , les rois de France peuvent rece- 



(•) Un ancien capîrulaire porte : Quicon(iVLt 

^ura cédé , foit d une églife , foit d quelque Jer- 

fonne que ce foit , une terre qui avait coutume de 

payer tribut d notre fi fc , que celui qui VaurcL reçwt 

nous paye èxafiement le^ritut qui nous en revenoit 9 

â moins qu*il ne puijfe produire une charte par là" 

quelle il fajfe voir que nous lui avons remis ce 

tribut. Le« exemptions Aes églifes en pareil/icÎJ 

fuppofoient doncuneconcelCon particulière. Ad foiH 

vecain ; la caifon le dit alTcz fans avoir UcfoiA 

4e f Kvvei* 
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voir des fubfides du clergé fans la 
permiflion de Rome ; & qu il n*avoit 
point prétendu donner atteinte aux 
libertés , franchifes & coutumes da 
royaume. Cette condefcendance po- 
litique fut fuivie de la canonifation 
de Saint Louis. Bonifàce n'en avoit 
pas moins de fiel qu'auparavant ; mais 
il vouloit obtenir la main-levée d'une 
décime dont on empéchoit la per- 
ception. Il obtint tout. 
Philippeconfentit à le prendre pouf 
Le pape médiateur de la paix entre lui , le roi 
dioin pour j' Angleterre & le roi des Romains, 
à condition qu'il décideroit comme 
arbitre volontairement choifi , & non 
comme juge. La fentence arbitrale 
du pape fut un monument de partia« 
lité & d'injuftice. Elle ordonnoit la 
reftitution , non - feulement de la 
Guienne , mais des places enlevées 
au comte de Flandre. Un évéque An- 
glois en fit ledure à Philippe le Bel. 
.Quand il vint à cet article , le comte 
d'Artois , tranfporté d'indignation , 
lui arracha la bulle & la mit en pièces, 
jurant que jamais roi de France ne fe 
Ibumettroit à des conditions fi honteu- 
-fes. 'Le roi protefta de fon côté qu'il 
n'exécuteroit point un ordre injuib 
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donné (ans pouvoir. Quelques années 
après , le comte de Flandre fut con- 
traint de fe rendre à difcrétion avec 
ïes deux fils. On ne leur accorda que 
la vie , & Ton confifqua la Flandre - 
au profit de la couronne. ' 

Jufqu*alors les entreprifes de Boni- ^L'évêquc 
face VIII n'avoient été qu'un fbiblecîc Pamicrs 
prélude de fes emportemens. Il en- ^^^^^qJ^^ç^^ 
voya un nouveau légat , ennemi dé- 
claré , quoique fujet de Philippe. Cé- 
toit Bernard de Saîflèt , évéque de 
Pamiers, en faveur duquel le pape 
avoir érigé cet évéché fans le confen- 
tement du monarque. Ce légat brouil- 
lé avec la cour , y apporte les ordres 
du pontife , & propofe de fa part une 
ligue avec les Per(àns contre les 
Turcs. Trouvant le roi peu docile à 
des ordres fi étran^ges , il ofa l'infulter 
en face , lui dire que fa conduite en-^ 
vers le pape méritoit des peines qu'on 
n'avoit que trop différées ; que dans 
peu fon royaume feroit en interdit , 
& lui-même frappé d'excommunica- 
tion. Philippe indigné de cette info- 
lente menace , chaflà Tévêque de fa 
préfence. Celui-ci fe déchaînant en 
injures contre lui , on préfenta un 
mémoire qui le peignoit comme un 
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féditîeux & un rebelle. Vingt-quatre 
témoins entendus juridiquement , at- 
tefterent prefque tous la vérité de ces 
accufations. Philippe le Bel obtint 
avec beaucoup de difficulté qu'il fût 
mis fous la garde de Téglife. 

Alors Boniface devient furieux. Il 
_^,^^§^'^^: lance une foule de bulles ; il déclare 
«Mfiice VIII. dans Tune que les princes féculiers 
n ont aucun pouvoir fur les eccléfiat 
tiques ; il renouvelle dans Tautre la 
défenfè de payer ni décimes ni fubfi- 
des , fans la permiffion de Rome ; il 
, dit dans une troîfieme que Dieu Ta 

établi fur les roîs& les royaumes pour 
arracher , détruire , perdre , diffiper , 
édifier & planter; que le loi efl foumis 
au pape , & que penfer autrement , 
c'eft être fou , inlenfé , infidèle. Le 
roi ne doutoit pas plus que les autres 
qu'il ne fut fournis au pape quant au 
fpirituel. Boniface prétendoit autre 
chofe. Il ajoute , après avoir repro- 
ché h Philippe fa tyrannie , qu'il 
mande à Rome le clergé de France 

f>our délibérer fur la réfbrmation de 
'état , & que le roi peut s'y rendre 
lui-même , ou y envoyer quelqu'un 
pour entendre , dit-il , It jugement dt 
Dku é* k nôtre. Aiin de ne laifièr au- 
cun 
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(tun doute fur les intentions du ponti- 
fe , Tarchidiacre de Narbonne , por- 
teur de ces bulles , fomma le roi de 
reconnoître qu il tenoit du pape la 
Jbuverainete temporelle de Jon royaume ^ 
& cela (bus peine d'excommunication. 
Une dernière bulle ordonnoit aux 
prélats & aux dofteurs François de fe 
trouver à Rome le premier Novem- 
bre pour un concile. 

Le moindre de ces coups eût détrô- ^^^^^^^ ^*' 
né un Louis le Débonnaire. Philippe ^^*^^^'^^' 
le Bel y oppofa une fermeté inébran- 
lable. Il dit à fes enfans , en préfence 
de la cour , qu il les déshériteroit s'ils 
étoient jamais affez lâches , ou pour 
avouer qu'ils tenoient la couronne de 
France d'aucun homme , ou pour re- 4^ 
xronnoître au-deflus d'eux , dans les 
chofes temporelles , une autre puif- 
fànce que celle de la divinité. Il re- 
fiifa audience h un légat , comme le 
pape l'avoit refufée à un de fes am- 
baflàdeurs ; il fît même brûler publi- 
quement une des bulles làns égard 
pour la dignité de Bonifàce. Cepen- 
dant Pexemple de tant de rois vifti- 
mes des foudres du Vatican , la force 
des préjugés qui foumettoient la mul- 
titude aux injuftices manifefles de la 

Tome IL B 
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cour Romaine, la crainte d'être aban* 
donné par des hommes k qui les liens 
de réglife pouvoient faire oublier la 
qualité de fujets , tout lengageoit à 
prendre de lages mefures contre les 
attentats du pontife. 

AffciTîbide ^^"^ ^^"^ ^^'^ > ^' affèmble les 
des états, états généraux du royausie , où fè 
trouvent les députés des villes , com- 
munautés , chapitres , univerfités , & 
les fupérieurs des religieux. C'eft la 
j première fois que le tiers-état , ou les 

' communes , paroît avoir été convo- 

qué. Les trois ordres donnèrent fépa- 
rément leur avis en faveur de l'indé- 
pendance de la couronne ; la nobleflè 
& les communes , de la manière la 
* plus décifive & la plus forte ; le cler- 
gé , en biaifant d'abord , en tâchant 
d'excufcr le pape, en ménageant avec 
précaution le chef de réglife. Il de- 
manda même au roi la liberté de fe 
rendre aux ordres de Boniface. Le roi 
& les barons protefterent qu'ils ne le 
foufFfiroient point. La défenfe de for- 
tir du royaume & d'en faire (ortir de 
l'argent ^ns une permi/fion exprefle, 
fut renouvellée avec plus de rigueur 
qu'auparavant. Quatre archevêques , 
trente évéques & quelques abbés ne 
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laîflèrent pas d'aller à Rome , crai- 
gnant plus de défobéir au pape qu'au 
Ibuverain. ( * ) J 

Quoique Bonifece en attendit un ijoi, 
plus grand nombre , il tint Ton con- ^^ ^^'^^f^ ]^J 
cile. On regarde comme l'ouvrage rois, 
de cette afTemblée , la bulle célèbre 
Unam Sanctam , par laquelle il défi- 
nit & prononce , « qu'il y a dans Té- 
» glifedeux glaives , le fpirituel & le 
» temporel , tous les deux fous la puif- 
» fance eccléfiaftique \ que le premier 
. » doit être employé pair l'églife mê- 
» me , le fécond par les rois & les 
» guerriers pour le fervice de l'églife , 
» fuivant l'ordre ou la permiiTion du 
«pontife ^ que l'autorité temporelle 
» eft foumife à la puilTànce fpirituelle 
» qui i'inftitue , qui la juge , & qui 
» feule a le privilège de n'être jugée 
» que de Dieu; que Ton ne peut avoir 



C*) On avoit demandé par-tout des aftes d'ad- 
héfion à la caufe du roi. Plufieurs évêques y avoient 
mis cette claufe , fauf la fidélité qui eft due à ré- 
glife romaine & du fa^e, L'afte dts Jacobins de 
Paris porte : Sauf l'ohéijfcLnce particulière de leur 
ordre pour Véglife romaine , ù la vérité de la foi ca- 
tholique. Comme s'il avoit été quedion de foi. Les 
Jacobins de Montpellier furent chafTés , parce vjue 
le prieur leur défendit de donner aucune déclara- 
tioa , ni publique » ni particulière. 
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» d'autre croyance fur ce point , fans 
• tomber dans Théréfie des Mani- 
» chéens. » Cette étrange décifion n'a- 
voit pour fondement qu'une fimple 
allégorie. Les deux épées de Saint 
Pierre , dont il eft parlé dans Pévan- 
gile , étoient les deux glaives qui aC- 
furoient la toute-puiffance à fes fuc- 
ceflèurs. 
Derniers L'animofité augmentoît de part & 

exccsdc Bo- ,, T^, ... t> r 

nifacc. d autre. Philippe convoqua de nou- 
veau les feigneurs & les évéques. 
Dans ce parlement où Ton ne voit 
qu'un très-petit nombre de prélats , 
Guillaume de Nogaret , chevalier & 
avocat général , accufe le pape d'inv 
pofture , de fymonîe , d'héréfie , & 
conclut à le faire dépofer dans un con- 
cile. On négocie cependant. Un légat 
apporte des propofitions révpltantes. 
Le roi y répond d*une manière auflî 
ferme que relpeélueufe. Bonifàce le 
déclare excommunié , & par un ex- 
cès inoui , enjoint à fon confeflèur de 
venir rendre compte de la conduite 
du monarque. Il ne reftoit plus qu'à 
difpofer de la couronne. Le pape l'of- ^ 
frit au roi des Romains , Albert d'Au- 
triche , qu'il avoit traité jufqu'alors en 
rebelle & en ufurpateur ^ mais qu'il 
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traita en grand roi dès qu'il le jugea 
propre à fervir fa paflîon. La France 
retentit alors de nouvelles plaintes 
contre ce pontife ; tous les ordres de 
rétat renouvellent leurs proteftations 
de fidélité ; Philippe appelle au futur 
concile & au pape futur , de tout ce 
que Boniface a fait ou fera encore 
contre lui. Appel peu nécefTaire fans 
doute , mais qui prouve la déférence 
qu*on avoit pour le faint fiege. 

Nogaret reçut ordre de fignifier cet ■ 
aéle , & de le'publier dans Rome. Il 1303. 
apprit que le pape s^étoit retiré à Ana-,^^^far«a^^^ 
nie , où il fulminoit de nouvelles 
ulles. Réfolu de l'enlever félon Tin- 
tention de la cour , il gagna les habi- 
tans de la ville , força le château , y 
trouva dés tréfors immenfes accumu- 
lés par le pontife , fe tendit maître de 
là perfonne , & le fomma de convo- 
quer un concile général pour y en- 
tendre fon arrêt. Je me confolerai aifé-^ 
ment , dit le fier Boniface , d'être con^ 
damné par des Patarins : ( on donnoic 
ce nom aux hérétiques Albigeois , ) 
ypilà mxi tête , je mourrai fur le trône 
cà Dieu m'a placé. Les habitans d'A- 
nagnie le délivrèrent ; il fe réfugia à 
jRome , la vengeance dans le cœur : il 

B3 
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y mourut d'une fièvre chaude , cou- 
pable de tous les niaux que Torgueil , 
l^ambition & l'avarice peuvent caufer 
dans une place éminente. C'eft à lui 
qu on doit l'inftitution du jubilé. Il 
donna une indulgence pléniere à 
ceux qui vifiteroient les églifes de 
Rome pendant l'année 1 300. Une in- 
finité de pèlerins y accoururent , & 
Rome s'enrichit. L'indulgence devoit 
avoir lieu tous les cent ans. Elle fut 
avancée de cinquante atis par Clément 
VI en 1350. En 1383 , Urbain VI l'a- 
vança encore ; enfin Paul II fixa le 
terme du Jubilé à vingt-cinq ans. 
Tant cette dévotion paroillbit avanta- 
g^ufe au faint fiege. 
Knri! ^^ ^^ certain que Philippe le Bel , 
.uni nag - ^^^^ £^^ démêlés avec Rome , pafîà 

quelquefois les bornes de la modéra- 
tion & de la décence. Mais fon carac- 
tère violent & fier , les mœurs du 
temps , & fur-tout les emportemens 
du pape , fembloient rendre imprati- 
cables les confeils de fageffe. Jamais 
on ne vit mieux combien la puiffance 
eccléfiaftique fe nuifoit à elle-même > 
en infultant les puiflàncesdu monde. 
Bonifàce avoir déchargé fon corroux 
fpr les Colonnes , les plus illuftres 
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feîgneurs romains ; il avoît publié 
conrr'eux une croifade , les avoir for- 
cé de chercher un afyle en France. 
Sciarra Colonne , marcha contre lui 
avec Nogaret , l'accabla d'injures à 
Anagnie, lui donna même un foufflct; 
& i auroit tué fi le chevalier ne Teût 
retenu. 

Durant ces funefles démêlés , la Révolte Aa 
Flandre devint un théâtre de carnage. ^^*"^*"^' 
Le roi l'avoit réunie à la couronne , & 
s'y étoit montré moins en conquérant 
qu'en père. Malheureufement il y 
laiflà pour commander , l'homme le 
moins propre à contenir un peuple 
dont il falloit gagner l'afFedion. Cé- 
toit le conjte de Saint Paul , feigneur 
fans expérience , qui , par des impôts 
& des rigueurs tyrannîque , pouffa les 
Flamans à la révolte. Un vieillard -, 
nommé Pierre le Roi , fimple tifferand 
de Bruges , le mit à la tête des fadieux ; 
la révolution fbt fon ouvrage. On vit 
les François maffàcrés dans prefque 
toutes les villes de Flandre. Philippe . Bataiiieae 
le Bel envoya une armée fous les or-^*'"'"" ** 
dres du comte d'Artois , vaillant capi- 
taine , mais dont l'imprudence perdît 
les affaires. Plein de mépris pour ces 
.rebelles qu'il regardoit comme une 

B4 
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vile canaille , il voulut les attaquer 
dans un porte trop avantageux. Il in^ 
fulta même de paroles le connétable 
de Nèfle oppofé h fon avis. Vous ver- 
rei que je nt fuis pas un traître , répli- 
qua le connétable; je vous mènerai fi 
avant y que vous rien reviendrez jamais^ 
Le comte & lui ,les plus grands (èî- 
gneurs , vingtmille François perdirent 
la vie dans cette fameufe bataille de 
Courtrai. Quatre mille paires d'épe^ 
rons dorés lervirent de monumentà la 
viftoire des Flamans ; terrible preuve 
du courage qu'infpire le défefpoir à 
des peuples opprimés. 
Suîtedecct- Le roi marcha en perfonne pour 
ip guerre, tirer vengeance de cette défaite. Des 
impôts extraordinaires , portés jut 
qu*au cinquième des biens de chaque 
particulier , & l'augmentation énorme 
du prix des monnoies , l'avoient mis 
en état de lever une armée nombreu- 
fe en excitant de violens murmures. 
Tant de préparatifs ne produifirent 
aucun effet. Il revint fans gloire , ou 
plutôt avec la honte de n'avoir pas mê- 
_ me attaqué l'ennemi. La campagne 
x-iQA. fui^te fut plus honorable. Envelop- 
Traité avec pé dans une aftion , il fe battit avec 
les flamans. y j^g valcur extraordinaire. Mais les 
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Flamans revenoient toujours^ la char- 
ge. Ne finirons-nous jamais ^ dit- il un 
}our ? Je crois qu^ il pleut des Flamans. 
Otï traita enfin. Le fils aîné du comte 
de Fkndre fut rétabli dans fes états , ^ 

à condition d^en faire hommage à la 
couronne ; & Philippe , pour les fi'ais 
de la guerre , retint Lille , Douai , 
Orchies & Béthune. La paix étoit déjà 
conclue avec le roi d'Angleterre , à 
qui Ton reftitua la Guienne pour en 
jouir à titre de vaflàl comme aupara- 
vant. Ainfi , après bien des combats 
inutiles , les chofes rentrèrent dans 
leur état naturel. 

Au milieu de ces troubles, Philip- ^af^c^^nt 
pe s'occupoit à réformer les abus. Leparls"*" * 
principal moyen qu'il y employa fut 
de rendre le parlement fédentaire à 
Paris. Ce corps illuftre s'aflèmbla deux 
fois Tannée , & les féances duroient 
deux mois. Le roi en nommoît chaque 
fois les membres , rarement tes mê- 
mes. Les feuls pairs y entroient à vie. 
On n'y admettoit aucun laïque qui ne ^ 
fût chevalier ou gentilhomme ; fi Ton 
y appelloit des gens de loi , c'étoit 
leulement pour les confulter. Infen- 
liblement ils y eurent voix délibéra- 
rive , & fiegerent avec la nobiefle. 
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Saint Louis avoit fort accrédité le code 
de Juftinien , trouvé récemment en 
Italie. Les loix Romaines ayant été 
introduites dans le royaume , & la ju- 
rifprudence étant devenue une étude 
ils fe rendirent enfin maîtres des affai- 
res par leur application & leur doc- 
trine. Des hommes tels que les che- 
valiers , qui ne refpiroient que les 
combats & les pf aifirs , fe dégoûtèrent 
bientôt d'une profeffion également 
pénible & férieufe. Ils fe retirèrent 
tout-h-fiiit quand le parlement devint 
perpétuel fous Philippe le Long. Les 
légijks y refterent feuls ; la robe ac- 
quit une confidération légitime ; & 
Ton commençai diftinguer deux for- 
tes de nobleTe , celle d'épée & celle 
de robe. Ceux qui méprifent la der- 
nière , ne connoiflènt pas fans doute 
ce qu eft la juftice dans un état. 
^ILé^ L*univerfité auroit eu befoin auflî 
de quelque réforme. Le prévôt de 
Paris , magiftrat fort con (id érable , 
ayant fait arrêter & pendre un écolier 
digne de mort , elle cria qu^ôn vio- 
loit fes privilèges & ferma toutes les 
écoles. Ce prévôt fut excommunié 
par Tofficial ; tous les curés allèrent 
proceffionnellement jetter des pierres- 
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à fa porte & Taccabler de malédîdions. 
Il fut contraint de faire ce qu'exigea 
Tuniverfité , d'aller même chercher 
fon pardon à Rome ; & le roi , loin 
de réprimer un abus fi contraire à Tor- 
dre public , contribua au triomphe 
des dodeurs. Etoit-ce crainte ou poli- 
tique ? Tun & Tautre paroît égale- 
ment inexplicable. Mais dans un gou- 
vernement vicieux , il y a toujours 
des efpeces de monftruofités. 

Les préiueés avoient encore tant de ^^ f^» ^^ 

r r»! •!• • r fous des ccn-! 

force , que Philippe ne pouvoir lefures, 
croire hors de péril tant que fubfifte- 
roient les anathêmes & les ordonnan- 
ces de Boniface. Benoît XI , auffi pa- 
cifique que l'autre étoit fougueux , l'a- 
voit déjà dé fon propre mouvement 
abfous des cenfures au cas quHl Us tût 
encourues ; expreflîon remarquable 
dans la bouche du pontife. Benoît 
étant mort, le roi, qui vouloir une 
fatisfàdion plus éclatante , vint à bout 
de procurer la papauté à Bertrand de 
Got, archevêque de Bordeaux , GaC ■— ■ 
con fouple & ambitieux , après lui 1305. 
avoir fait promettre par ferment , s'il j9^*"f "^ ^' 

r -11^1 i_-n • dévoué au 

- xaut en croire la plupart deshiltonens, rou 
de lui accorder ce qu'il fouhaitoit. Le 
nouveau pape ^ connu fous le nom de 

B 6 
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Clément V , ( qui transféra le faînt 
fiege à Avignon en 1308 ) fut très- 
fidele à fon traité. Quoiqu'il eût été 
intime ami de Boniface & fon partifan 
zélé contre la France, il déclara néan- 
moins que fes bulles ne dévoient por- 
ter aucun préjudice au roi ni au royau- 
me ; il révoqua celle qui défendoit 
aux eccléfiaftiques de contribuer fans 
la permiflîon de Rome ; il annulla 
celle qui établiflbit la fouverainetéab- 
folue des papes , accorda au roi pour 
. cinq ans le dixième des revenus du 
clergé , & confentit enfin , non fans 
peine , qu'on fît le procès à la mémoî^ 
re de Boniface VIII. 

r ces in- On publia les accufatîons les plus 
tenté à lamé- atroces en tout genre contre lui ; un 
'".îi*"?,^,,^.^" concile général devoir le juger à 
Vienne en Dauphme; Philippepour- 
fuivoit avec chaleur une vengeance 
indigne , odieufe ; mais on lui perfua- 
da de mettre fin au fcandale & de fe 
défifter de fes pourfuites. Comme Tac- 
cufationd'héréfie paroiflbit la plus flé- 
triffànte pour la papauté , le concile 
de Vienne déchargea fur ce point la 
mémoire du pontife mort , & ne pro- 

attt^rttion nonça rien fur le refte. 

t moft - Tç^^ quç Clément V fe montrok 



% 



I E B E L. 37 

û bien difpofé en faveur du roi , toute 
la France éclatoit en murmures au fu- 
jet d\in abus criant qu'on voyoit aug- 
menter de jour en jour. Philippe , 
pour remédier à Tépuifement de fes 
finances , avoit eu fouvent recours au 
moyen le plus dangereux ; à Faltéra- 
tîon des monnoies. Les efpeces en 
1303 étoientdéja hauflëes d'un tiers 
au-defTus de leur valeur ; elles le fu- 
fent de deux tiers en 1306; enforte 
qu'un denier de Saint Louis valoit 
trois deniers d'alors. Les nouvelles 
monnoies furent généralement dé- 
criées. Chacun vouloit être payé en 
monnoie forte ; perfonne ne vouloit 
payer qu'en monnoie foible. Les plain- 
tes fe changèrent en féditions. Le pe- 
tit peuple fe fouleva avec fureur juf 
qu'à perdre le refpeâ: pour la majefté 
royale. On fut plufieurs fois obligé de 
promettre une prompte réforme qu'on 
n'exécuta jamais fidellement. (*) TriC- 
te effet des croifades qui avoient en- 
glouti l'argent du royaume , & de la 



(♦) Cet abus étoit fi énorme , que le clergé of- 
frit en 130) de payer le dixième de fes revenus^ 
pourvu que le roi s^obligeât pour lui & pour fes 
{uccefTeors à n« pliHS affoiblii les efpeces. Vofy^ 
fiitirejcttée» 
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mauvaife adminiftration qui fiîfbît 
empirer le mal au lieu de le guérir. 
Les méconrens ne craignirent pas de 
donner au roi le nom de faux moi> 
noyeur, 
Expuifion II eft à croire que ce befbin d'ar- 
cs juifj. ggj^j. contribua plus que toute autre 
raifoaà Texpulfion des Juifs , toujours 
accufés de profaner des hofties & de 
crucifier des enfans , mais certaine- 
ment coupables de groflès ufures , & 
devenus Pobjet de l'exécration publi- 
que. Ils furent de nouveau bannis du 
royaume , quoique tolérés à Rome 
même. On confilqua tous leurs biens» 
Affaire d ^^ procès dcs Templiers mit le 
"cmpiicrs. comble à la célébrité de ce règne. Ja- 
mais événement ne fournit plus de 
matière aux doutes & aux conjeâures. 
La paffion y eut trop de part pour ne 
pas obfcurcir la vérité. Cet ordre mi- 
litaire établi à Jerufalem^en 11 18, 
s'étoit prodigieufement accru. De 
grands privilèges , d^immenfes richef^ 
fes , la licence des armes , lorgueil 
de la naiflànce , y avoîent introduit 
des abus augmentés fans doute par l'i- 
gnorance & la fuperftition qui ré- 
{ [noient alors. On ne peut douterque 
es Templiers ne fe fujQTent attiré la 
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haîne des grands , du clergé & du 
peuple , en perdant la modeftie de 
leur état , & en fe livrant aux vices du 
fiecle. 

Philippe le Be'f, de concert avec ^c roi & le 
Clément V , avoit projette leur ruine f^^^ connue 
totale , {bit qu'une haine particulière «t ordre» 
ranimât contre eux , comme on a lieu 
de le penfer , foit qu'il ajoutât foi aux 
accufations de leurs ennemis. On les 
accufoit de faire renier Jefus-Chrift à 
leurs novices , d'adorer une idole hi- 
deufe , de s^1bandonner entre eux aux 
débauches les plus abominables , de 
tuer & de rôtir les enfans de leurs 
confrères s^ils en avoient eu.de quel- 
que concubine , Stc, ; crimes qu'on 
fuppofoit généralement établis dans 
l'ordre , & que la plupart des gens 
fenfés regardent comme des chimères. 

Tout à coup les Templiers font ar-' -^ 

rêtés d'un bout de la France à l'autre, i^o?* 
Le roi. s'empare du Temple & s'y lo- cément da 
ge. Il nomme un Jacobin, inquifr- procès* 
teur , pour les interroger en préfence 
de plufieurs témoins. Le plus grand 
nombre , & même les grands offi- 
ciers de l'ordre , avouent en tout ou 
en partie les crimes dont ils font 
accufés. Mêmes interrogatoires^ mé^i 
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mes aveux dans les provinces. Mail 
on apprit bientôt que prefque tous 
s'étoient rétraftés , foutenant qu'on 
leur avoit arraché par les tortures un 
aveu aufli contraire à la vérité qi>*à la 
vraifemblance. Les juges embaraflés 
de cet incident tinrent confeil ^ & 
décidèrent qu'il fallpit traiter de relaps 
ceux qui fe rétraderoîent. Un relaps, 
ûiéTà pc- f^lo'^ les règles de Tinquifition , ner 
tfcu* pouvoit échapper au fupplice. Cin- 
quante-neuf furent livrés au bras fé- 
culier , & brûlés à petit feu. Il n'y en 
eut pas un feul quf n'invoquât Dieu 
dans les flammes ; pas un qui voulut 
profiter de Tamniftie qu'on leur of- 
froit s'ils renonçoient à leurs rétrafla- 
tîons. Tous protefterent jufqu'au bout 
qu'ils ne s'étoient rétraélés que par 
devoir , & qu'ils n'avoîent fauflement 
avoué que par foiblefle. Ce courage 
avoit quelque chofe d'héroïque ^ le 
peuple le regarda comme une preuve 
d'innocence. 
MouveUes On vouloitabalir l'ordre ,& le pape 
uffi^trln-^'^^ réfervé le foin. Il nomma 

e9. pour y procéder huit commiflàires 

devant lefquels comparut le Grand- 
maître , Jacques de Molai , chargé de 
chaînes çomnie un fcéiérat. Molai dé-» 
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cîara qu'il étoît prêt à défendre Tinno- 
cence de fon ordre , mais que ne fa- 
chant ni lire ni écrire , & n'ayant pas 
même quatre deniers pour les frais de 
la procédure , il demandoit qu'il lui 
fut du moins permis de prendre un 
confeil. On lui répondit qu'en matiè- 
re d'héréfie on n^ccordoit aux accu- 
fés ni confeil ni avocat , & qu'il de- 
voit fe fou venir de fa propre dépofi- 
tion. La leâure en rut faite fur le 
champ. Frappé de furprife , il fit le 
figne de la croix , fe récria contre les 
cardinaux qui avoient foufcrit l'inter- 
rogatoire , les traita d'impofteurs , & 
protefta qu'on avoit mal pris le fens 
de fes réponfes. Soixante & quatorze 
Templiers amenés à Paris , entrepri- 
rent tous l'apologie de l'ordre. A les 
en croire , on avoit employé & les 
promefles & les menaces pour tirer 
Taveu des crimes qu'on leur impu- 
tait ; on Tavoit extorqué par la plus 
violente queftion à ceux qui ne s'é- 
toient pas laifTé féduire ; d'ailleurs le 
témoignage de tant d'hommes morts 
dans les fupplices pour foutenîr la vé- 
rité , valoit bien celui des lâches qui 
Tavoient trahie. 
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Toutes ces raifons touchèrent foi- 
1312. blement. Les informations continue- 
rordrc dcsf ent ; deux cens trente & un témoins 
îû^boii!* furent entendus , dont il ne refte 
qu une feule dépofition. Enfin , après 
deux ans de procédures , le pape , 
contre Tavis de prefque tous les évé- 
ques & les dofteurs du concile de 
Vienne , qui demandoient qu'on en- 
tendit les défenfes des grands officiers , 
prononça la fentence de fuppreflTion 
dePordre du Temple. «Quoique nous 
» n'ayons pas pu , dit- il , prononcer 
» félon les formes du droit , nous le 
» fupprimons par provifion & par 
» l'autorité apoftolique , nous réfer- 
» vant & à la fainte églife Romaine la 
» difpofition des perfonnes& des biens 
» des Templiers. » Ces biens furent 
donnés aux Hofpitaliers qui venoient 
de conquérir l'île de Rhodes , plus 
connus aujourd'hui fous le nom de 
chevaliers de Malthe. Plufîeurs mo- 
dernes foupçonnent Philippe le Bel 
d'avoir voulu s'enrichir des dépouil- 
les du Temple. Il np prit cependant, 
pour les frais immenfes du procès , 
que les deqx tiers de l'argent comptant 
& des meubles. 
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Clément V, juge des quatre grands s^pp^j^é du 
officiers de Tordre , fe propofoit feu- Grand- mai-. 
ïement de les condamnera une prifon"** 
perpétuelle , pourvu qu'ils avouafîènt 
publiquement leurs crimes ; car il im- 
portoit de convaincre les peuples de 
la juftice d'une procédure fi étrange. 
On dreflè un échafaud à Paris ; on y 
fait monter les officiers ; le bourreau 
prépare devant eux un bûcher , fans 
doute pour les rendre plus flexibles ; 
on lit leurs premiers aveux & leur 
lentence. Le Grand-maître fommé de 
renouveller fa confeffion, jure qu'elle 
eft fauffè, que fon ordre eft faint & in- 
nocent ; que s'il l'a indignement ac- 
cufé à la follicitation du roi & du pape , 
il mérite la mort par ce feul crime , & 
qu'il voudroit l'expier par les plus af- 
freux fupplices. Le commandeur de 
Normandie, frère du dauphin d'Au- 
vergne , tient à peu près le même 
langage. Les légats confternés & cou- 
verts de honte , les livrent au prévôt 
de Paris. L'un &c l'autre font brûlés à 
petit feu , répétant au milieu des flam- 
mes cetju'ils avoientdit fur l'échafaud. 
On raconte que le Grand-maître fur 
le point d'expirer , ajourna Clément 
V à comparoître dans quarante jour& 
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2a tribunal de Dieu , & Philippe le 
Bel dins un an ; prédiâion £ibriquée 
hns doute après révénement. 
méfcrTocj L* abolition des Templiers , (elon M. 
tf ^ffiire |ç préficknc Hénault , ejlun événement 
iiicn mmtirueuT , Jbit que les cnmes fujfenZ 

avérés , joitqu^on les ait inventes. Il y 
aToit aÀRu-ément de fbnes raifbns de 
détruire un ordre devenu inutile à 
réglile , à charge au public , dange- 
reux par (à puillance & Tes fcandales. 
Plus la choie paroit jufte en foi , plus 
la manière efl étonnante. Daniel & 
plufieurs autres hiftoriens ne forment 
aucun doute fur les accufàtions inten- 
tées contre ces chevaliers. Mais de nos 
jours , on ne peut les croire fi certai- 
nes. On voudroit que des imputations 
abfurdes au premier coup d'œil fuflènt 
conflatées par des témoignages évi- 
dens , qu on en eût trouvé la preuve 
dans les flatuts de Tordre , que l'on 
pût apprécier les dépofîtions fans 
nombre , dont il ne refte plus de vef^ 
tiges , & que la conftance d'une mul- 
titude de Templiers au milieu des 
flammes fût moins capable d'afFoîblir 
rimpreffion des premiers aveux. Cet 
ordre pouvoit, comme quelques au- 
teurs rafllirent , avoir ofFenfé le gou- 
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Vernement ; & Philippe le Bel étoit 
implacable. 

Ce prince , au concile de Vienne , impAts jw^ 
montra beaucoup de zèle pour lacabUns, 
guerre fainte. On ordonna la levée 
d'une décime pendant fix ans ; mais 
-l'argent fut employé à toute autre 
chofe. Peut-être ces projets de croi- 
làde ne furent qu'un prétexte pour en 
amafler. Le poids des impôts faifoit 
gémir & crier les peuples. De tant de 
lubfides accablans , il n'en entroit pas , 
affiiroit-on , la dixième partie dans le 
tréfor. On ne pouvoit s imaginer que 
le roi fût pauvre , tandis que fes mi- 
niftres étaloient un luxe fàftueux. Phi- chagrîn a^ 
lippe , menacé d'un foulevement gé- Philippe ic 
néral , trouva au fein de fa famille ^^^' 
des chagrins encore plus cuifans. Les 
femmes de ks trois fils furent accu- 
fées, & deux convaincues d'adultère. 
Une telle infamie , jointe aux inquiétu- 
des qu'il avoit d'ailleurs , le fit tom- 
ber malade. Pénétré d'un repentir tar- 
dif xie fes fautes , il donna à Louis fon 
fuccefïèur de fort bon avis qui ne va- 
loientjpas de bons exemples. Il régla Loîfur ie$ 
que les apanages des enfàns de Fran-^P^*g"» 
ce reviendroient à la couronne au 
défaut d'héritiers mâles. Cétoit une 
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précaution utile pour empêcher qu'îV 
ne pafïàflent à des étrangers par ma* 
Il riape. Ce roi mourut âgé de quaran- 

1314. te-fix ans , avec la gloire d'avoir fou- 
Mort duroi. tenu vigoureufement fes droits , & le 
regret d'avoir rendu malheureux fes 
peuples. 



Accroine- Sous le règne de Philippe le Bel ^ 
whé'^îoy^^^^^ violent, injufte , mais politi- 

le. que, l'autorité royale fit de grands 

progrès , & fi les moyens qui la rele- 
vèrent ne furent pas tous exempts de 
blâme , ils produifirent un bien réel 
en avançant laruinedu gouvernement 
féodal. On trouve , dans les Obferva- 
tions de M. l'abbé de Mably fur l'hif- 
toire de France , le fyfl:éme de ce 
prince développé d'une manière fort 
vraifemblable. Bornons- nous à quel- 
ques remarques effentielles. 
- ^ Le$ gens de robe , admis dans le 
principe des parlement avec le titre de Confeilkrs 
gens de ro- rapporteurs , pour inftruire &- rappor- 
ter les affaires , étant devenus les vrais 
juges parce que leur opinion préva- 
loit , & ayant bientôt acquis l'afcen- 
dant que donne la fupériorité de lu- 
mières , établirent de nouvelles idées 
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plus avantageufes à la couronne , on 
plutôt rétablirent les anciens princi- 
pes que l'anarchie avoir renverfés. En 
butte au mépris des feigneurs , & in- 
térefTés à gagner la confiance & les 
bonnes grâces du prince , ils faifirent 
toutes les occafions d'exalter les droits 
de celui-ci , & de rabattre les préten- 
tions des autres ; fi cependant on pou- 
voit regarder alors comme de fimples 
prétentions , ce que le régime féodal 
avoir cimenté depuis quelques fiecles. 
Ils puiferent dans la Bible & dans le 
Code de Juftinien les expreflîons les 
plus fortes fur l'autorité royale ; il$ 
perdirent de vue Tancien gouverne- 
ment des François , des peuples fortis 
de la Germanie ; mais en exagérant le 
pouvoir de la couronne, .ils accrédi- 
tèrent les vraies maximes qui en font 
l'appui. Il falloir que les rois devinf- 
fent plus puiflàns pour que la nation 
fut mieux gouvernée. Philippe défen- 
dit abfolument le duel en matière ci- 
vile. Ainfi la nouvelle jurifprudence 
s'affermit, Tétude fut nécefl^ire à Tad- 
miniftration de la jufl:ice\ autrefois 
fans règle. Les gens de robe fe rendi- 
rent de plus en plus refpeélables.Nous 
aurons louvent lieu de remarquer les 
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fervices que la Monarchie en a fe^* 
eus. Tous les corps ont leur intérêt , 
& par conféquent leur efprit particu^ 
lier , d'où naiflèm, au gré des circonf* 
tances , les prétentions & les di(putes> 
& même quelquefois les troubles. 
Mais quand Felprit de corps a une 
tendance au bien général , il ne faut 
qu'en diriger les mouvemens pour le 
rendre utile, 
Obferva- On ne conçoit pas aifément qu'un 
Jj^^^'^"J" prince ambitieux , tel que Philippe 
taux. le Bel , ait pu convoquer les états de 

la nation , & y faire entrer les com- 
munes à l'exemple d'Edouard I roi 
d'Angleterre. Cette aflTemblée pou- 
voit devenir redoutable au fouverain , 
fi les trois ordres confpiroient à limi- 
ter fa puiflànce. Mais diviiës entre 
eux par la difcorde & par des in- 
térêt particuliers , un intérêt com- 
mun devoit les unir en fa fiveur 
contre les entreprifes de Bonifece. Il 
importoit à Philippe que la nation 
reconnut fon indépendance.' La ty- 
rannie , les exactions de la cour de 
Rome y préparoient depuis long- 
temps les efprits ; & la confiance du 
roi ne pouvoir manquer de leur ins- 
pirer un zèle unanime. D'ailleurs it 

vouloit 
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«rouloît fur-^ut avoir de targent. Le . 
fort des impofitions tomboit fur la 
bourgeoifie : en joignant le tiers-état 
au clergé & à la noblefTe , on fe mé- 
nageoit le moyen d'obtenir ftjcile- 
xnent ce que Ton craignoit d'exiger 
avec une rigueur perpétuelle. Pafquiet 
Tobferve fort bien. Le peuple , cha" 
touillé de V honneur qu^on lui -a fait en 
le confultantj court avec joie à ces diètes 
générales , è^fe rend plus hardi promet^ 
teur à xe qu^on lui demande, C'eft le 
même motif qui avoit ouvert l'entrée 
du parlement aux communes d'An- 
gleterre. 

La ville de Lyon détachée du tyonre^unl 
royaume depuis long- tem^ , après^^*^**"'^^'^* 
avoir appartenu aux rois d'Arles , aux 
rois de Bourgogne , enfuite à l'empi- 
re , étoit devenue une principauté 
pour les archevêques. Elle fut réunie 
à la couronne , parce que Pierre de 
Savoye , en poiTeflion de ce grand 
fiege , refùfa de prêter au roi le fer- 
ment de fidélité , & fbuleva contre 
lui les habitans. La guerre décida la 
difpute. On laifla le titre de comte 
de Lyon à l'archevêque & au cha- 

Saint Louis &fbnfucceflêuravoîentino/ 
Tom^IL Ç 
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établi le droit HamortiJ^rmnt , poufj 
empêcher Téglife ou les JIns de main- 
morte de faire des acquifitions , fans 
dédommager les feigneurs des ra^ 
chats y lods & ventes dont ils fe trou- 
veroient privés. Malgré les cris du 
clergé & des moines , ce droit pré- 
valut. L'expérience n'apprenoit que 
trdp combien il étoit eflentiel de met- 
tre une digue au torrent oui englou* 
tiflbit les patrimoines des familles. Se* 
Ion Fauteur de refprit des loîx ^ i> en 
T» Caftille où il n'y a point de droit 
» pareil , le clergé a tout envahi ; en 
» Arragon où il y a quelque droit 
» d'amoftinèment , il a acquis moins ; 
» en France où ce droit & celui de 
» rindemnité font établis , il a moin$ 
n acquis encore ; & Ton peut dire que 
» la profpérité de cet état efl due en 
» partie à l'exercice de ces deux 
» droits. » ( Z. XXV ^ c, 5. ) L'exem- 

J)le du royaume de Naples eft fur-tout 
rappant , puifque , (uivant Teflima- 
tion commune , Téglife y poflède 
quatre cinquième des biens. ( V. Gian^ 
nonCyL. XL, c, €. 
MyfUret L'ufage de jouer les myfteres fur 
loués Car le le théâtre commençoit à s établir* 
ifc^ttc, 'Pzns une fête qui fut donnée lorfquc 
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Philippe arma chevaliers fes enfans , 

» là vit-on Dieu , dit une ancienne 

» chronique , manger des pommes , 

» rire avec fa mère , dire des patend- 

n très avec fes apôtres , fufciter & ju- 

n gier les morts : là furent entendus 

» les bienheureux chanter en paradis 

«dans la compagnie d'environ qua- 

« tre-vingt-dix anges j & les damnés 

» pleurer dans un enfer noir & puant^ 

» au milieu de plus de cent diables qui 

I» rioient de leur infortune : ... là fut 

» vu un maître renard , d'abord fimple 

> clerc , qui chante une épître*, enlui- 

» te évêque , puis archevêque , enfin « 

» pape , toujours mangeant pouffins Se 

» poules., &c. »Ces fpeélacles indé- 

cens & ridicules firent long-temps les 

délices du François aflè^ fimple pour 

s'en amufer dévotement. 

Une loi fomptuaire publiée eifi Loîfom»- 
XZ94 fixe la quantité de mets qu'on tuaire i frur 
peut fervi fur les tables ; au fouper ,«aiité. 
qui étoit alors le grand repas , deux 
mets & un potage au lard ; au dîner , 
un mets & un entremets ; jamais plus 
de quatre plats les jours de jeûne , ni 
plus de trois les autres jours. Les rois _.:. 

eux-mêmes n^étoient pas autrement . =.. ¥^ 
Cbrvis. Charlemagne avok vécu de la "^ 

cz m 
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forte. Nous lifons qu'en Angleterre i 
des moines portèrent leurs plaintes k 
Henri II contre leur abbé qui les ré- 
duifbit à dix plats. On ne rn^cn Jirt que 
trois , répondit- il ; malheur à votre ab* 
b/y s^U vous en accorde plus que lajb^ 
hriété rien permet à votre roi, La même 
loi fixoit le nombre des robes qu^on 
pouvoir fe donner tous les ans , le 
prix qu'on pouvoit y mettre , & dé- 
tëndoit aux bourgeois les chars , les 
torches , les fourrures. Défenfes inu- 
tiles , comme tant d'autres , parce 
*• qu'on ne tint point la main à l'exécu- 
tion. 
»" Lîgie itf La ligue des Suîfles commença au 
*»!*«•• milieu des troubles de l'Europe. Trois 
cantons, Schweitz, Ury & Underwal- 
den fecouerent le joug de la maifon 
d'Autriche ; & l'amour de la liberté 
£t un peuple de héros. 

L O U I S X. 

Surnommé H u T I N.* 



1314. Louis , déjà roi de Navarre depuis 

Royaumes la mort dc fa mère héritière de ce 

dt^Navarw royaume , monta fur le trône de fon 

t^irnis. père avec de bonnes intentions , mai» 
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avec trop de foihlefle & de légèreté 
dans fa conduite. Le comte de Valois 
ion oncle s'empara de cet efprit timi-^ 
de , & lui fît d'abord facrifier un mi- 
niftre refpecSable qui avoir eu la plus 
grande autorité fous le dernier règne. 
C'étoit Enguerrand de Marigni, hom-^fX*K 
me de qualité, furintendant des finan- 
ces , à qui Ton imputoit fauflèment 
l'altération des monnoies & lés mal- 
heurs de rétat. Le roi demanda un 
jour en plein confeil où étoient les 
fommes que dévoient avoir produites 4 
tant d'impôts & de décimes. Le comte 
de Valois dit alors que Marigni en 
avoir eu Padminiftration , & qu'il de- 
voir en rendre compte. Je fuis prêt à 
le faire , répond le furintendant , lorf- 
qu'on me l'ordonnera. Que ce foit 
donc maintenant , réplique le comte. 
Marigni , fans fe troubler , ajoute : Te 
vous en ai remis une grande partie , 
Monfieur y le refte a été employé à payer 
les charges de l'état. Ce prince lui don- 
ne un démenti. Le miniftre , oubliant 
tous les égards , lui en donne un au- 
tre. Dcja le comte de Valois avoit 
mis répée à la main. On les fépara. 
Après une fcene pareille , il fut aifé 
de perfuader à Louis Hutin qu il fatpt 




54 T. o u I ï 

loit immoler au peuple la feule vîdî* 
me qui pût Tappaifer. 
i^focès de Marigni ayant été arrêté , per(bi>- 
*"'^'**' ne ne fe prélenta pour dépofer con- 
tre lui , quoique tout le monde fut 
invité à le faire. On pourfuivit le pro- 
cès fur des accufations vagues auxquel- 
les il pouvoit oppofer de bonnes ré- 
ponfes. Mais il demanda en vain d'ê- 
tre entendu. Louis par un fentiment 
déquité vouloit qu^on Fécoutât ; Va- 
lois fe roidit par un excès de vengean- 
MarigîU aoce. Une nouvelle batterie fut em- 
ciifé de ma- pioyée contre le furintendant. Quel- 
ques témoins dépoferent que fa fem- 
me & fa fœur avoient eu recours k 
la magie pour le délivrer ; qu'elles 
avoient envoûté le roi & le comte. Cet- 
te opp.ération confiftoit à piquer ou ^ 
brûler, avec certaines cérémonies at* 
compagnées de certaines paroles, des 
figures de cire qui reprélentoîent lest 
perfonnes qu'on vouloit faire périr .Oa 
croyoit que le fortilege agifibit in&iK 
liblement fur ces perfonnes. Une ex- 
travagance fi ridicule étoit alors & a 
été fort long-temps une affaire des plus 
iërieufes. Elle contribua beaucoup à 
la perte de Taccufé. Sans aucune ror^ 
me judiciaire , il fut condamné aa 
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^tbet coAtne atteint & convaincu àe 
tous les crimes qui lui étoîent impu- 
tés fans preuves. Les images de cire 
avoient déciâé le roi à permettre Tin- 
juftice. 

Cette fentence fut exécutée. Ma- SuppHcc dt 
rîgni protefta jufqu'à la mort de fon^"^^"** 
innocence. On vit le peuple auffi ému 
de pitié qu'il avoit paru tranfporté de 
haine. Louis Hutin témoigna bientôt 
fon repentir ; le comte de Valois , 
frappé d*une grande maladie , la regar- 
da comme un châtiment du ciel , & 
Et diftribuer des aumônes , avec ordre 
de dire à chaque pauvre : Priei Dieu 
pour monfeigneur Enguerrand de Ma^ 
rigni Ê» pour Monfeigneur Charles de. 
Valois, PreCjue tous les hiftoriens jus- 
tifient cet îlluftre malheureux ; exem* 
pie mémorable de Vin jufticç des cours ; 
du danger des grandes places , & de 
rinftabilité des chofès humaines. Son 
crime fut d'avoir gouverné dans un 
temps dorages & fous un roi qui ne 
ménageoit point les peuples. Ceft par 
le confeil de deux Florentins que Phi- 
lippe le Bel avoit altéré les monnoies» 
Ils en avoient profité fans doute > & 
l'innocent fut puni. 
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^^ Les Flamans s étant révohé > le bc- 
121 5. foin d'argent pour la guerre , & la 
krncmgéné"^^^^^^ de foulever les peuples par de 
f»it nouvelles importions , firent imaginer 

un expédient vraiment utile au royau» 
me. Les bourgeois des villes jouif- 
foient depuis long-temps de la fran- 
chife; mais les habitans des campa* 
gnes éroient toujours ferfs. On leur 
offrît rafFranchifTèment , à condition 
de payer une certaine fomme. La 
plupart préféroient l'argent h la liber- 
té ; car on s'accoutume à tout , même 
à Tefclavage. On les força d'acheter 
un bien dont ils ne connoifîbient pas 
le prix. Louis Hutivïyvoulant que dans le 
royaume des Francs la réalité répondit 
au nom , déclara que tout ce qui avoir 
rapport à la fervitude lui répugnoit ; 
qu'il entendoit que tout fût amené 
\ la franchife , & que fes fujets ceC- 
faflènt d'être inquiétés fur les droits 
de main- morte ou de formariage. (*) 
Le pape Alexandre III avoit déjà 
décidé dans un concile en 1167 que 
les chrétiens dévoient être exempts 
de fervitude. Ainfi la nation recou- 

(•) On appelloit ainfi le mariage fait hois <Iq 
la terrç du feigneur ians fa permiUion. 
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vfa le plus précieux des biens ; & 
fi les vafTaux avoient tou^ imité Texem- 
pie du roi , on ne verroit pas encore 
dans quelques provinces , fur-tout ert 
Bourgogne , des reftes d'une fervitu- 
de indigne de l'humanité. 
' DansréditpourrafFranchiflTement, çj^^^.^f^l^ 
on lit ces paroles : Comme filon h ^ro^> J^i^çmcrtf» 
de nature chacun doit naître franc. 
Pourquoi donc faire acheter à des 
hommes un droit que leur donne la 
nature ? C^eft la réflexion de M. Tab- 
bé de Mably. Il ajoute que dans un 
gouvernement où l'on ne connoît au- 
cune égalité , la feryitude pourroit ^ 

peut-être produire un bien , & corrî- 
ger quelques inconvéniens des loix. 
>> Je demande , dit-il , quel grand pré- 
» (ent c'eft pour les hommes que la 
» liberté dans un pays où le gouver- 
» nement n'a pas pourvu à la fubfiftan- 
» ce de chaque citoyen , & permetàun 
>> luxe fcandaleux de facrifier des mil- 
» lions d'hommes à fes frivoles be- 
» foins « &c. ( Obfirv, tom, îly p. 40^ .) 
Ce paradoxe , je l'avoue avec peine , 
ne peut guère fe réfuter qu'en accii- 
fant les mœurs & les coutumes , en re- 
connoiflànt l'imperfeâion des loix , 
& en prouvant ( ce qui ne feroit pa> 
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difficile ) que les maux , dont le peth» 
pie fe plaint (buvent , n'égalent point 
ceux qu'entraîna toujours l'efclavage. 
La fàgefle des gouvememens lui an^ 
nonce an fort plus doux. Ce doit être 
le bien commun de la fociété. 
ï-et joîft Les fommes que Louis retira de 

NppcUé». l'affranchiflèment général ne fuffifanc 
point , il rappella les Jui6 pour douze 
ans , & les chargea de taxes extrême- 
ment fortes. Cette malheureulë na*-^ 
tion s empreflbit toujours à rentrer ea 
France , où elle favoit fe dédomma- 
ger des outrages dont on Taccabloit^ 

l^nnerLoix Quoique l'expédition de Flandre 

^ n'eût pas réuffi , les rebelles fe foumi- 

rent. Le roi , à fon retour y s'occupa' 
du foin de réprimer les vexations de 
fes officiers. Il aimoit le bien public. 
On ne peut trop louer ces lettres par 
lefquelles il défend , fuivant une conf- 
titution de l'empereur Frédéric , de 
troubler les raboureuî-s dans leurs tra^ 
vaux , de s'emparer de leurs biens , de 
îeurs perfonnes , dès inftrumens , des» 
bcBufs , & de tout ce qui fert à 1* agri- 

^^^__^_^^^^ culture. Les monnoies furent remifes. 

. — fur l'ancien pied. Mais la réforme ne 

Mo« de ^^ ^^ guère qu'en apparence. Une ma- 

LouirHutinJadie violente emporta, ce prince ,^ loi 
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féconde année de fon règne. If n'a\rt)it 
point d'enfans mâles ; la reine étoît 
groflè quand il mourut , Se accoucha 
d'un fîls qu'on nomma Jean , & qui ne 
vécut que huit jours. Avant (es cou- 
ches , Philippe comte de Poitiers ^ 
frère de Louis Hutin , fut déclaré par 
les douze pairs régent du royaume , 
fi elle accouchoit d'un prince, & 
roi fi elle accouchoit d'une princeflè» 
Jufqu^alors il n'y avoit point eu de 
loi formelle à cet égard , le cas ne 
s étant jamais préfenté. Cependant dès Dîfputt fur 
que le trône parut vacant par la morti^/^^^^^^^ 
^u jeune prince, il s éleva de grandes 
conteftations ; Eudes duc de Bourgo^ 
gne , foutint que le droit naturel & 
le droit civil afliiroient la fuccelTion à 
Jeanne fille du feu roi. L'affaire fut 
agitée dans une aflèmblée nombreufe 
des trois ordres de l'état. On décida? 
que la loi falique ne permettoit pas- 
aux femmes de fuccéder à la couron* 
ne. Ce n'étoit point établir une Iqî- 
fiouvelle , mais confirmer ce que \z 
coutume avoit établi dès le commen- 
cement de la monarchie. 

Il n^y eut aucun pape fous ce règne. Kegne entî<r 
Clément V , qui avoit transféré le^*^ P^i?*» 
faint fiege à Avignon> tandis que les^ 

C6 
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' Guelphes & les Gibelins déchîroîent 
toute ritalie , & que Rome vouloic 
fe gouverner par fes magiftrats , étoic 
mort en 13 14. Les cardinaux ne pu- 
rent s'accorder , les Gafcons voulant 
un pape de leur pays , les François & 
les Italiens s*y oppofant. On les attira 
tous à Lyon fous divers prétextes , on 
les enferma dans un couvent ; on leur 
déclara qu'ils n'en fbrtiroient qu'après 
avoir élu un pape. Le conclave dura 
«leaion de quarante jours. Enfin les cardinaux 
Icanxxii. convinrent, pour terminer leurs diiC- 
putes , de s'en rapporter au choix du 
cardinal de Porto , Jacques d'Eufe , 
né à Cahors , archevêque d'Avignon, 
qui fe nomma pape lui-même ( le 13 
Août 1316. ) Il fut célèbre fous le 
nom de Jean XXII. On connut bien- 
tôt fon caradere par une bulle qu'il 
publia pour s'attribuer la collation de 
tous les bénéfices, fous prétexte d'em- 
pêcher la fimonie. Cette ufurpation 
enrichit la cour pontificale. II y 
ajouta tant d'autres moyens d'avoir dô 
largent , que fon tréfor , félon Villa- 
ni , fe trouva de dix-huit millions en 
cfpeces , outre fept millions en lin- 
gots & en vafes précieux. 
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PHILIPPE V. 
Surnommé LE Long. 
Ce règne tranquille & court offre 



peu de rnatiere intérefTante. Les mé- 1316. 
contens furent calmés à force de gra- ^j*nq°{Sç^^ 
ces. Le^duc de Bourgogne eut la fille 
aînée du roi avec le comté de Bour- 
gogne , qui fe trouva réuni au duché. 
Un interdit que le pape jetta fur la 
Flandre , rendit plus traitables les Fla- 
xnans , toujours armés contre la cou- 
ronne. On fit la paix , ou plutôt on 
crut la faire ; car ce peuple féditieux 
ne refpeda pas long- temps la foi des 
traités. Le roi devoit fe livrer tout 
entier aux (oins du gouvernement : 
peu s^en fallut qu'une entreprife al> 
iurde ne Tentraînât hors de l'Europe. . 

Le germe des croifades fubfiftoitcroSi". 
encore , parce que l'expérience ne 
déracine que lentement les préjugés 
les moins raifonnables. Philippe réfo- 
lut de porter la guerre en Paleftiae ; 
& , ce qu'il y a de fîngulier , le pape 
s'efforça de l'en détourner. Les Maho- 
métans furent inftruits de fon defleia. 
La crainte d'une nouvelle iavafîoxi 
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^^«!»P*^leur infpîia , difent les hiftoiiens>(t 
iet i^icuPlu^ noire perfidie. Ils engagèrent les- 
JuiÊ à empoifbnner les puirs & les 
fontaines du royaume. Ceux-ci formè- 
rent d'autant plus volontiers ce com<- 
plot affreux , qu*i!s venoiem d'éprou*- 
▼er la rage d'une foule dtpafloureauar^ 
vile canaille que le fànatifme avoir 
raflèmblée fous prétexte de délivrer 
la terre fàinte. On ajoute que , n'ch 
fànt exécuter eux-mêmes le projet v 
les Juifi corrompirent à force d'ar- 
gent les lépreux répandus de toutes* 
parts, leurs perfuadant que ceux qui 
ne mourroient pas du poifon , pren«^ 
droient la lèpre , & qu'ainfî ils rentre- 
roient eux-mêmes dans le commer- 
ce de la fociété. Cette conjurationr 
ayant été découverte , fes coupables^ 
furent condamnés au feu. Les JuîS 
chaflës du royaume n'y ont plus ét& 
reçus par autorité royate. 

On confîfqua les biens des ladrerie^^ 
de ces hôpitaux de lépreux fondés de^ 
puis les croifades , Se dont les richeP 
fes mérijoîent Tattention du gouver- 
nement. Le crime qu'on imputa &c 
aux Juifs & aux Lépreux , n'eft point 
^traifeniblable* Peut- être ne chtx^ 
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choît-oiuqu'un prétexte pour les àé^ 
pouiller. 

Depuis que Philippe le Bel avoit • 
rendu le parlement fédentaire à Pa- 13^9- 
ris , les prélats y avoient confervé Iaciut*^"dâ pw 
préféance y malgré un arrêt de izSyicmcnu 
contre leurs prétentions. Philippe le 
long les exclut enfin du parlement ^ 
pour lïc point les diftraire , dit-il y du 
gouvernement de leurs fpiritualités, Dès^ 
lors la juridiAion eccléfiaftique , qui 
s*étendoh prefque à tour , commence 
à rentrer dans les limites. La fkuflè & 
dangereufe maxime , que les clercs 
ne font point foumîs aux tribunaux 
féculiers , n'arrête plus le cours nztu^ 
rel de la juflice , ou du moins céder 
d'en impofer aux magiftrats. Cette ré- 
forme ne fe fit pas tout à coup : dé- 
toit un grand point de la commencer. Projet utîiè 

■nu-1* xj-^ -^ -. j non exécuté* 

Philippe en méditoit un autre , dont 
les fîecles amèneront peut-être l'exé- 
cution entière. Il vouloir établir par- 
tout un même poids , une même me^- ^ 
flire &une même monnoie. La mort y, 
le furprit avant qu^il pût y travailler. 
Il avoit lait des ordonnances très-fo- 
ges, un^ entr'autres de laquelle effi 
tirée la maxime , qiien fait de juJHce y, 
48A n^d point égard aux lettres mi£iyu, 
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Plus les rois font fujets à être trotivi 
pés, plus il eft de leur prudence de s'en 
rapporter à Texamen & à l'équité des 
juges. 
Boarseob Philippe défarma les bourgeois , 

aroudr^ucr-^^"^ prétexte que la mifere les enga- 

^ aboli. " geoit quelquefois à vendre leurs zr^ 
mes. Il ordonna que ces armes fuf- 
fent dépofées dans un arfenal public » 
& qu'on ne les leur rendit que quand 
la guerre feroit commandée pour le 
fervice du roi. Dans les principales 
villes il mit un capitaine à la tête de 
la bourgeoifie , & dans chaque baillia- 
ge , un capitaine général à la tête des 
milices. » Ainfî , lelon la remarque de 
i> M. l'abbé de Mably , les forces qu'il 
:^ redoutoit dans les mains d'une na« 
» bleflè encore indocile & remuante, 
» devinrent fes propres forces. Les 
»feigneurs déjà accoutumés à vivre 
j> en paix entr'eux , quand le roi avoit 
» des armées en campagnes ^ regarde- 
» rent enfin comme un fléau ce droit 
» de. guerre dont leurs pères a voient 

. *' - ' » été fi jaloux , & peu d'années après 
» demandèrent eux-mêmes à en être 
Fameufe „ dépouillés. « 

ro?drc de*s! La fameufe difpute qui s'éleva en- 



mw^ls. fje les côrdeliers fur la propriété de 




L E L O N G. 6ff 

leurs alimens , & fur la forme & la 
couleur de leurs habits, peut-être 
citée parmi les folies humaines dont 
rhiftoire conferve le fouvenir com- 
me une leçon de fagefle. Il s^agiflbit 
de favoir , fi ce que mangeoit un cor- 
délier lui appartenoit , ou au pape; 
s'il de voit porter Iç capuchon large 
ou étroit , rond ou pointu ; fi fon ha- 
bit devoit être blanc , noir ou gris ; 
&c. Les Grecs mêmes n'avoient pas 
mis plus de chaleur dans les difputes 
de religion. Celle-ci ne fut terminée 
qu'avec peine par les bulles de Jean 
XXII (*) ; elle Texpofa au reproche 
d'héréfie de la part de l'empereur 
Louis de Bavière , dont nous parle- 
rons ailleurs , enfin elle fit brûler 
comme hérétiques , quelques-uns de 
ces religieux enthoufiaftes , opiniâtre- 
ment attachés à leurs chimères de per- 
fection. En outrant l'évangile , ils 
étoient devenus fous, & ils attachoient 
la fàinteté à leur démence. 



(•) Le pape Nicolas IV avoit décidé en ia88 9 
que tous les biens » meubles ou immeubles , donc 
les cordeliers ont l*ufage , appartiennent en pro- 
priété à Saint Pierre, conformément à une bulle 
«le Nicolas III. C'étoic une fource de ternble$ af- 
|;ua:ien$ contre Jean XiS^U, 



m 



€6 Charles 

■ ■ ■ ■ ■ ■■»■» — - ■■ ■ # 

CHARLES IV. 

Surnommé L E B EL. 

Phililpe le Long n'ayant laifTé 
lufti^^ aucun enfant mâle , Charles (on frère 
rc. ^* ^ lui fuccéda (ans oppofition. Il fit une 
recherche févere de financiers , pref- 
que tous Italiens , car les François 
ignoroient encore Tart des finances; 
Leurs biens furent confisqués , & la 
Guette , receveur général des finai^- 
ces , mourut à la queflion fans arou» 
où étoient les tréfors qu'on lui fuppo- 
ibit. On punit avec la même rigueur 
les gentilshommes oui dépouilloient 
tes particuliers. Il falloir des exem^ 
pies de juflice ; mais il âlloit auffi 
une fageflè qu'on n'avoit point. 
La guerre fe ralluma entre la Fran- 
rAngUttnece & I Angleterre au fujet dun châ- 
teau en Guienne qu'Edouard II , pré- 
tendoit lui appartenir. Ce roi dominé 
par {t% favoris & fes mignons , fè vit 
enlever plufieurs places. Ifabelle fa 
femme , fœur de Charles le Bel , jufr 
tement Ibupçonnée de galanterie^ 

I)aflà en France fous prétexte de feire 
a paix , & s'obflina ^ contre tes ordr^s^ 
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de (bri mari , à y demeurer avec fes 
cnfans. Spenfer , favori d'Edouard , 
favoit que Targent pouvoir rout & à 
la cour de Paris & à celle d'Avignon* 
L^argent des Anglois ne fut pas pro- 
digué fans fruit. Jean XXII écrivît 
fortement à Charles le Bel , qui con-" 
fentit à congédier fa fœur. Plus mé- -?^^^;,r 
contente que jamais d Edouard > elle détrôné pat 
obtient du comte de Hainaut quelques^* fcmn^t 
fecours , débarque en- Angleterre > 
s'avance à la tête d'une armée , fait 
punir de mort les favoris , détrône fbn 
époux par Tautorité du Parlement , 
▼oit couronner fon fils , le fameux 
Edouard III , & finit par être confi-i- 
née dans une efpece de prifon. Ld 
tiouveau roi conclut un traité avec la 
France. On lui reftitua les places con- 
quifes , à charge de payer cinquante 
mille livres fterling. mimÊmÊ^ 

Jean XXIIrenouvella contre Louis "^^^^ 
de Bavière ce que d'autres papes^ ^W* 

.^ I * * te pape veut 

avoient entrepris contre les empe- donner rem- 
reurs. Il Texcommunia ; & prétendant pi« à cha»- 
que le pape devoit confirmer les élec- ^^^ ^* ^* 
rions à Tempire , difpofer même eil 
certains cas de la couronne impériale, 
il tenta de la réunir à celle de France. 
Les démarches que fit Charles pour 




^8 Charles 
être élu roi des Romains , ne fervîrent 
qu^à lui caufer du chagrin & de la hon- 
te. Les Allemans lui manquèrent de 
parole. Ce prince mourut en 1 328. 
C'étoit le dernier des trois frères , fuc- 
ceffèurs de Philippe le Bel. Ils difpa- 
rurent tous trois dans un court efpace 
de temps. Quelques-uns de ces auteurs 
qui lifent dans les fecrets de la provi- 
dence , ont dit que Dieu vengeoit fur 
eux Enguerrand de Marigni. 

Au commencement de fon règne , 
PJriîutorffé Charles répudia fa femme Blanche de 
paricpapc. Bourgogne , renfermée depuis long- 
temps pour des défordres publics. Le 
pape lui permit d'en prendre une au- 
tre, parce que la mère de Blanche 
avoit tenu Charles fur les fonts , ce 
qu'on regardoît comme un empêche- 
ment de mariage ,• & parce que les 
deux époux étoient parens au quatriè- 
me degçé , empêchement que Clé- 
ment V avoit levé par une difpenfe. 
On fuppofa la difpenfe nulle en ce 

Îjue les empêchemens n'y étoient pas 
iifîîfamment exprimés. Les papes 
d'Avignon fe plioient aux defirs àcs 
rois de France , & y trouvoient leur 

MaîfondePï'ofi^- 

«ouri>on. • On remarque fous ce règne Térec» 
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tîon de la baronnie deBourbon endu- 
ché- pairie. Les lettres du roi portent , 
J'e/pere que les defcendans du nouveau 
duc (Louis , petit-filsde Saint Louis, ) 
contribueront par leur valeur à mainte^ 
nir la dignité de la couronne. L'appli- 
cation de ces paroles à Henri IV eft 
intéreflànte pour tous les François. 

Une grande partie des provinces Quatre 
étoit foumife au gouvernement ^10-^^'^^**^^^^^^^^ 
narchique ; mais il reftoit encore qua- dangereux. 
tre grands vaflaux redoutables au mo- 
narque. Les X ducs d'Aquitaine , de 
Bourgogne , de Bretagne , & le com- 
te de Flandre , ne le reconnoiflbient 
que pour fuzerain ; & il falloit encore 
bien du temps pour les réduire à To- 
béifîànce. Ceft la fource des malheurs 
de plufieurs règnes , jufqu'à la réunion 
de ces fiefs à la couronne. 



PHILIPPE VL 

dit DE Va LOI S. 

Des prétentions fur un grand! 
royaume , foutenues avec autant de i3^?* 
force que de politique , ne ^^\^yctïtl>^l^^^^ 
manquer de faire répandre beaucoupiiau té*: 
de f^g , & de produire des éyéne^*^*^* 
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mens terribles qui rendent Thifloir^ 

{}\us intéreflànte par les malheurs der 
'humanité. C'efl ce que produifit en 
efièt l'ambition d'Edouard III , roi 
d'Angleterre, jeune prince capable 
des entreprifes les plus hardies , dont 
le règne de cinquante ans fut pour la 
France une fource de défàftres. Char« 
les le Bel étoit mort fans enfans mâ- 
les , Se la reine , qui étoit grofle , pou* 
voit ne point donner d'héritiers de la 
couronne. Ainfî la régence étoit un 
pas vers la royauté. Edouard prétend- 
doit y avoir droit , comme fils d'Ifà* 
belle fœur du dernier monarque. 
Philippe de Valois l'emporta au ju- 
gement des pairs , quoiqu'il ne fut 
que coufîn germain du même roi. Il 
avoir l'avantage de l'être du côté pa- 
ternel ; au lieu qu'Edouard étoit ne^ 
yeu par fa mère. L'Anglois foutint 
que fa mère ne pouvant fuçcéder à la 
couronne , lui laiflbit néanmoins un 
droit de proximité qui le rendoit , en 
qualité de plus proche parent mâle , 
habile à la fucceflîon. On répondit 
qu'il ne pou voit tirer de fa mère un 
droit qu'elle n'avoit point & qu'elle 
lie pouvoit avoir ; qu'enfin la cou- 
ronne appartenoit ^ non au plus pro^ 
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che parent mâle , mais à celui qui Té* 
toit par les mâles. La reine accoucha 
d'une princeflè , Philippe , déjà ré- PbUippede 
gent , fut proclamé & facré roi airec^?}°" J^^." 

*> -I - • Ti t' 1 1 cède à 1% 

un appareil moui. Il rendit généreu-couronne. 
fementà Jeanne y fille de Louis Hutin ^ 
le royaume^ de Navarre , oui lui ap- 
partenoit félon les loix d'Elpagne^ o\x 
les filles fuccédoient au trône. Ainfi 
le comte dfvreux , mari de cette 
princeflè , fut roi de Navarre. 

Les Flamans s étant révoltés contre Wfoitccu 
leur prince, & Tayant chaflTé de fes^^*^^*' 
états.^ il vint implorer la proteâion 
au rou On craignoit avec raifon les 
guerres de Flandre toujours moins 
glorieufes que funeftes ; mais Philip^ 
pe de Valois defîroit impatiemment 
de fe fignaler par quelque viâoire. 
La plupart furent d'avis dans le con-* 
ieil ^ ou de laiflèr les Flamans fe dé* 
truire par leurs diflèntions , ou de dif^ 
férer la guerre au printemps prochain. 
Et vous , feigneur Connétable , dit le 
roi à Gaucher de Chatillon , âgé de 
quatre-vingt ans , que penfii-vous de 
ceci ? croyei^-vous qiiil faille attendre 
un temps plus favorable} Le vieux con- 
nétable , qtii connoifïbit les fentimens 
de fi>n maîtrei répondit endeuxmots; 
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Qui a hon cœur , a toujours k temp^ 
propre. Sur le champ les ordres furent 
te roi expédiés pour la campagne. Le gé- 

dompte icsnéral desFIamans étoit un petit mar- 
^"*"*' chand de poiflbn , dont Taudace in- 
trépide fe communiquoit à ces rebel- 
les. Retranchés prés de Caflel , ils 
avoient arboré un étendard repréfèn- 
rant un coq , avec ces mots , quand ce 
coq chanté aura , k roi Cajjil conqu&e^ 
ra. On les niéprifoit trop pour fe tenir 

' fur fes gardes. Un jour après midi ils 

pénétrèrent dans le camp , oii tout 
repoioit ; peu s'en fallut qu'ils n'en- 
levaflent Philippe ; mais l'armée s é- 
tant enfin rangée en bataille , ils fu- 
rent défaits , & pour quelque temps 
domptés. 
• Philippe de Valois crut alors pou- 

KlT'ho'm-VOÎr parler en fouverain au roi d^An- 

mage. gleterre fon vaflàl. Il l'envoya fom- 
mer de rendre hommage pour la 
Guienne & les autres fiek relevans de 
la couronne. Edouard III répondit , 
fi l'on en croit quelques auteurs , que 
le fils d'un roi n'iroit point s'humilier 
devant le fils d'un comte. Le roi lui 
fit dire que s'il perfiftoit dans fbn re- 
fus , fes terres feroient confifquées. 
L'Anglois n'étant pas encore en érac 
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ée foiitenîr une guerre , fut contrainc 
de fléchir. II parut avec un appareil 
magnifique & avec une fierté qui fem- 
bloit braver le monarque. On difpu- 
ta fur la forme de Thommage ; il, le fit 
en termes généraux , & retourna en 
Angleterre , bien réfolu d'humilier 
Philippe à (on tour Vil eh trouvoit 
Toccafion. 

Jean XXII foutenoît avec pafRon tcpape^é^ 
Frédéric duc d'Autriche , compéti-po^^» 
teur de Louis de Bavière. Ce différent 
occafionna des excès dont il n'y avoit 
point encore d'exemple. L'empereur 
que le pape vouloit dépofer , vînt à 
bout de le faire dépofer lui-même. 
Jean fut déclaré atteint & convaincu 
d'héréfie par fes écrits , de crime de 
lefe-majefté contre l'empereur ; dé- 
pouillé de tout ordre , office , bénéfi- 
ce , privilège eccléfiaftique , & fou- 
rnis à la puiflànce féculiere pour être 
puni comme hérétique obftiné. L'ac- 
cufation d'héréfie employée avec tant 
de fiiccès contre les princes , retom- 
boit fcandaleufement fur un pape ; Se 
fi Jean fut tombé entre les mains de 
fon ennemi , il auroit peut-être fubî 
la peine du feu , comme ces fîmati- 
ques de l'ordre de Saint François donc 

TomeU. D 
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il avoît condamné les opinions. ( * ) 
L'empereur alla plus loin ; il fît élire 
pape un cordelier , fous le nom de 
Nicolas V , qui excommunia & fut 
excommunié. Philippe de Valois s'é- 
leva contre le fchifme, &ranti-pape 
fe fournit. Ce fut pour Louis de Ba- 
vière une raifori de fe déclarer dans la 
fuite contre la France. 

Le zèle du roi pour Téglife ne Tem- 
,w'^^V pécha point d'écouter les plaintes que 
la juridic-certams abus de la juridiction ecclé- 
tion ^ccî6-fj^fl.jqye faifoient éclater de toutes 
* *'^"^' parts. Il tint à Paris une afièmbléeoù 
Pierre de Cugnieres , avocat du roi , 
développa ces abus avec force, repro- 
chant au clergé de s établir juge de 
matières purement civiles ; de fbu- 
mettre à fes tribunaux les orphelins , 
les veuves , les pauvres & les mala- 
des , fous prétexte de charité ; de pro- 
noncer fur les perfonnes qui mou- 
raient fans teftament , de prodiguer 
les cenfures pour des caufes frivoles 
ou pour des intérêts temporels j de 



(•) On raconte que Philippe de Valois menaça 
Quelque temps après Jean XXII de le faire ardre 
( brûler ) , parce qu'il avoir prêché que les faintf 
ne jouiroient de la vinon b^acifîque qu'après It 
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Ihultîplier les vexations , afin d'arra- 
cher de Targent de ceux qu'il vexoit ; 
& le mémoire de Cugnieres conre- 
noit foixante-fix articles de plaintes. 
Selon Fleury , « la caufe de l'églife 
» fut mal attaquée & mal défendue , 
» parce que de part & d'autre on n*en 
7> favoit pas afïez , & on raifonnoit fur 
» de faux principes , faute de connoî- 
7i tre les véritables , » ( VII Difc, ) 
Deux prélats répondirent par des rai- 
Ibns qui ne feroient point reçues au- 
jourd'hui , reconnoifl^nt la diftindion 
des deux puiflànces , mais étendant la 
fpirituelle fur la temporelle , & ap- 
portant pour preuves nombre d'exem- 
ples & de miracles qui ne prouvent 
rien. Philippe donna un an aux évé- 
ques pour corriger les abus. Il n'y eut 
point alors de changemens confidéra- 
bles ; mais les appels comme d'abus 
font nés de cette fameufe difpute. Les 
eccléfiaftiques ne pardonnèrent point 
à Cugnieres d'avoir remplis les fonc- 
tions de fa charge. Ce fut à qui le toiïr- 
neroit plus malignement en ridicule. 

Une autre affaire déjà terminée , j^^^^^ 
produifit une longue & fanglante d'Artois 
guerre. Le comté d'Artois , après la^o^rbc & 

^ j j . /y ^/ rebelle. 

mort du dernier comte , etoit pâlie 
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a Mahaut fafille , au préjudice de Ro-^ 
bert d'Artois neveu de Mahaut, parce 
que la coutume d'Artois appellôit à lia 
fucceflion , non les mâles feulement , 
mais les parens les plus proches. Phi- 
lippe le Bel & Philippe le Long 
avoient Tun & l'autre prononcé en fa- 
veur de la comteflè. Elle avoit aflîfté 
au facre du dernier , en qualité de pair 
de France. Robert, ayant plus de cré- 
dit Ibus Philippe de Valois fbn beau- 
firere , à qui il avoit rendu de grands 
fervices , fe flatta de faire valoir fes 
prétentions malgré deux jugemens 
authentiques. Il manquoit de titres , 
& ne rougit point de s'en procurer par 
«omtc^& de""^ voie honteufe. La Divion , de- 
u Divion. moifelle de Bethune , lui en fabriqua 
de faux qu'il produifit avec confiance. 
Malheureufement pour lui , cette fîlle 
fut foupçonnée , arrêtée , & confèfïà 
devant le roi toutes fes manœuvres. 
La feuffeté des titres reconnue , Ro- 
bert d'Artois , au lieu de profiter de 
l'indulgence de Philippe , le choqua 
par une roideur opiniâtre. On pour- 
fuivit le procès ; on condamna au feu 

la Divion ; Robert fut ajourné au par- 

Ç " lement , & refufa de comparoître. te 

^33^* roi , fur les conclufiçns du Procureur 
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- général , prononça lui-n^ême l'arrêt 
qui le condamnoit au banniflëment. 
Aujourd'hui que les principes d'hu- 
manité font mieux connus , le fbuve- 
rain fe réferve les grâces , & renvoie 
les condamnations à fes officiers. 

Robert errant & fugitif fe livre au Robert Mf* 
plus affreux défefooir. II emploie h'^!^J^,f'!'' 
magie pour faire périr le roi ; il dépê- 
che des fcélé^ts pour raffaffiner ; en- 
fin il fe réfugie en Angleterre , & fol- 
licite Edouard à fe jetter fur la Fran- 
ce. Ce prince n'y étoit que trop dil^ 
po(e. Pendant qu'il méditoit fon en- 
treprife, Philippe penfoit à toute au- 
tre chofe. Jean XXII venoît de mou- 
*rirà Avignon. ( * ) Son fuccefleur , 
Benoît XII , fils d'un boulanger du^«û<>»«*«^ 
comté de Foix , eut envie de'fe ré- 
concilier avec l'empereur , pour trans^* 
fèrer à Rome le fîege pontifical. Le 
roi trouvoit fbn avantage à retenir les 
papes dans le royaume. Leur dépen- 
dance les rendoit utiles à fes deflèins , 
quoique le clergé foufFrit beaucoup 

<•) Ce pontife ajouta une troi/ieme couronne h 
la tiare pontificale. Le pape HormUfdas avoit mis 
la première , & Bonifacc VIII en avoir joint une 
icconde« Ç^Hénault^} 

I>3 
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a Mahaut fafille , au préjudice de Ro-^ 
bert d'Artois neveu de Mahaut, parce 
que la coutume d'Artois appellôit à la 
fucceflion , non les mâles feulement , 
mais les parens les plus proches. Phi- 
lippe le Bel & Philippe le Long 
avoient Tun & l'autre prononcé en fe- 
veur de la comteflè. Elle avoit aflîfté 
au facre du dernier , en qualité de pair 
de France. Robert, ayant plus de cré- 
dit fous Philippe de Valois fbn beau- 
frere , à qui il avoit rendu de grands 
fervices , fe flatta de faire valoir fes 
prétentions malgré deux jugemens 
authentiques. Il manquoit de titres i 
& ne rougit point de s'en procurer par 
comte & de ""^^ voie honteule. La Divion , de- 
u Divion. moifelle de Bethune , lui en fabriqua 
de faux qu'il produifît avec confiance* 
Malheureufement pour lui , cette fîlle 
fut fbupçonnée , arrêtée , & confeflà 
devant le roi toutes {es manœuvres. 
La faufTeté des titres reconnue , Ro- 
bert d'Artois , au lieu de profiter de 
l'indulgence de Philippe , le choqua 
par une roideur opiniâtre. On pour- 
fuivit le procès ; on condamna au feu 
la Divion ; Robert fut ajourné au par- 
'lement , & refufa de comparoître. Le 
^33 ï- roi , fur les conclufions du Procureur 



DE Valois. 77 
général , prononça lui-n^éme l'arrêt 
qui le condamnoit au banniflëment. 
Aujourd'hui que les principes d'hu- 
manité font mieux connus , le fouve- 
raîn fe réferve les grâces , & renvoie 
les condamnations à fes officiers. 

Robert errant & fugitif fe livre au Robert Wf* 
plus affreux défefooir. II emploie h'^J^f^'"' 
magie pour faire périr le roi ; il dépê- 
che des fcélérats pour TafTaffiner ; en- 
fin il fe réfugie en Angleterre , & fol- 
licite Edouard à fe jetter fur la Fran- 
ce. Ce prince n'y étoit que trop dil^ 
pofé. Pendant qu'il méditoit fon en- 
treprife, Philippe penfoit à toute au- 
tre chofe. Jean XXII venoit de mou- 
* rîr à Avignon. ( * ) Son fuccefleur , 
Benoît XII , fils d'un boulanger du^^»^»'**^ 
comté de Foix , eut envie de'fe ré- 
concilier avec l'empereur, pour trans^* 
fërer à Rome le fîege pontifical. Le 
roi trouvoit fon avantage à retenir les 
papes dans le royaume. Leur dépen- 
dance les rendoit utiles à Ces deflëins , 
quoique le clergé foufFrit beaucoup 



(•) Ce pontife ajouta une troineme couronne kr 
la tiare pontificale. Le pape Hormifdas avoit mis 
la première , & Bonifacc VIÏI en avoit joint une 
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de leur voifinage. Il rompit le projet 
de réconciliation. Louis de Bavière en 
devint plus zélé pour le parti d*E- 
douard. 
Projet de Les entrevues de Benoît XII avec 
«roifadc. le roi firent naître un nouveau projet 
de croifade , auquel Philippe fe livra 
d'abord très-vivement , comme s*il 
avoit été lur de tous les princes de 
TEurope , mais ce graijfl zele fe ral- 
lentit peu à peu : des affaires plus pref- 
fàntes demandoient fes foins. 
W — Enfin le roi d'Angleterre fe décla- 
Edlu'ardiii^^' après avoir traité avec lefemeux 
prenT fcs ar- Artevelle braflèur de bière Gantois ^ 
»c». homme riche , intriguant , auda- ^ 

cieux , digne chef de conjuration > 
qui gouvernoît à fon gré les Flamans 
toujours mutins & rebelles. Un des 
premiers prétextes de la guerre flit la 
reftitution de quelques terres de la 
Guienne, fur lesquelles Edouard étoit 
convenu d'attendre la décifion du par- 
lement. Il reprochoît à Philippe de 
Valois d'avoir donné afyle au roî 
d'EcofTe détrôné , ( David BrUs , ) 
tandis que lui-même avoit reçu Ro- 
bert d^Artois déclaré par les pairs en- 
|._ nemi du roi & de l'état. Il reclamoit. 

■'■ enfiji contre le jugement qui lui avoit 
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enlevé la couronne de France , dont 
il Te prétendoit le légitime héritier. 
Artevelle lui ayant mandé que fa pré- 
fence étoît nécefTaire en Flandre , il ^ 

y alla ranimer l'ardeur de fes alliés. 
Il pafTa enfuite à Cologne où Louis 
de Bavière le créa vicaire général de 
l'empire , déclarant que Philippe de 
Valois étoit un lâche , un perfide; 
qu'il zvoit forfait y qu'il avoit perdu 
fa proteâion & fa faveur. 

Le roi de France pouvoir fe paffer Edouard . 

j r\- ^ o » • L meilleur po-, 

de cette proteaion , & navoit be-utiquequci» 
foin que d'argent & de politique. Les'^i deFran? 
moindres impôts furchargeoient les^* 
peuples ruinés par des financiers Ita- 
liens. Philippe oppofoit feulement de 
la fetoeté & de la franchife au carac- 
tère dangereux de fon rival auffi adroit 
qu'entreprenant. Edouard avoit plu- 
fieurs penfionnaires parmi les grands 
du royaume , & ne négligeoit aucun 
moyen de réuffir. On échoue rare- 
ment avec de tels avantages. Cepen- 
dant fes premières expéditions ne fu- ' ' 
rent point heureufes. 

Quand il commença les hoftilités Traîtsfu:!^ 
dans le royaume , le comte de Hai-8^^*"*- 
naut fon allié lui déclara qu'en quali- 
té de vaflàl de Tempire , il Tavoit fer-^ 

D ^ 
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vi fur les terres de Tempire, mâii 
qu en qualité de vaflTal & neveu du 
roi de France , il fe croyoit obligé de 
fervir ce prince dès qu'on Tattaquoit 
fur fes terres. Devoir inconcevable , 
de combattre tantôt pour, tantôt con- 
tre le fouverain , félon les difFérens 
théâtres de la guerre ! Cétoit une fui- 
te de Tanarchie féodale. Les Flamans 
fe faifoient aufli fcrupule d^attaquer la 
France , parce, qu'ils avoient juré de 
ne pas prendre les armes contre le roi. 
Artevelle , pour lever leur fcrupule^ 
& pour les dégager de leur ferment^ 
confeilla , dit- on , à Edouard de pren- 
dre le titre de roi de France. Un peu:- 
ple groflîer & fuperftitieux pouvoit y 
être trompé ; mais Edouard s'étoit dé- 

J'a quelquefois arrogé ce titre. D'ail- 
eurs rintérêt du commerce étoit un 
puiflànt motif pour les Flamans ; & ils 
avoient déclaré que la laine de l'An- 
gleterre leur tenoit plus au cœur qqe 
l'amitié de la France, 
n^foitc du Les Anglois ravagèrent la Picardie. 
comte de Le comte de Hainaut parut fufpeâ 
Hainauit. ^>infidélité. Philippe ayant fait inful- ^ 
ter fes terres , il s'attacha aux ennemis 
& lui envoya un cartel. Mon neveu It 
comte de Hainaut cji un fou. Cefi la rén 
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ponfe qu41 reçut du roi. Ce fou devint 
furieux contre la France 
. La féconde campagne fut mémora- 
ble par le combat naval de l'EcIufe i34c>-^ 
XJne mancEuvre qui fît gagner le vent ^^{^'^ç^^?!^ 
aux Ànglois , & qui fut regardée d*a- ciufe. 
bord comme une fuite , leur aflura la: 
vîâoire & prouya leur fupériorité dans 
la marine. La flotte Francoife étoit de 
ûx vingts gros vaiflèaux , outre quan* 
tité d'autres navires , montés par qua- 
rante mille hommes. Edouard détrui- 
fit la moitié de cette armée. II fut 
ble/Té dans le combat ^ mais fon habi- 
leté & fa valeur triomphèrent des plus 
grands périls. Le vainqueur afiîégea 
auffitôt Tournai. Inquiet de la réfif- f «Couard êié^ 

fit ., * ^ fie le roxr 

tance de la place , il envoya propofer 
tm défi au roi de France. Le cartel 
étoit 2idref[èk Philippe de Valois ^ fansi 
autre titre. Philippe répondit avec di- 
gnité , que la lettre ne s'adrefïbit pas- 
lans doute à lui; qu*il vouloit bien ce- 
pendant apprendre au roi. d'Angle- 
terre qu'un vaflal ne devoît pas défier 
fon {eigneur ; qu'au refte , malgré 
findécence de cette démarche , il 
pourroit accepter la propofition ,. fi- 
Ton- convenoit que le royaume d'An-^ 
gleterre y comme celui de FrancCr g 
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dût être le prix du vainqueur. Quel- 
ques braves que fuffènt les deux rois, 
on ne peut guère fuppofer que leur 
deflein fût de courir les hafards d'un 
duel. Ils cherchoient plutôt à aug- 
menter leur réputation de valeur. 
Quoi qu'il en foit , une trêve fufpen- 
dit tout à coup les hoftHités. 
Trêves vîo- Edouard III , en défarmant malgré 
Edouard! ^"^ > ^^ vouloit quc gagner du temps 
pour fe préparer à de nouvelles expé- 
ditions. Il ne manqua pas de foutenir 
le comte de Montrort qui difputoit la 
Bretagne au comte de Blois neveu de 
Philippe , époux de Théritiere du der- 
nier duc. Anglois & François faccage- 
rent cette province. Une féconde trê- 
ve fut également violée. Le moindre 
prétexte fuffifoit à Edouard , auflî ar- 
dent h faifir les occafionsque peu fcru- 
puleux fur les principes de la bonne 
foi. Le r®î ayant fait trancher la têto 
à Olivier de Cliflbn & à plufieurs au- 
tres feigneurs , fans obferver à ïeur 
égard aucune forme de juftice , cette 
faute eut des fuites très-fàeheufes. Ils 
étoîent fans doutç d'intelligence avec 
l'ennemi , puilqu'Edouard le plaint 
amèrement de leur mort dans une let- 
tre écrite au pape , & les qualifie de^ 
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nobles attachés à fa perfonne. Mais 
une punition illégale eft un fpécieux 
prétexte de révolte. 

GeofFroi d^Harcourt auroit éprouvé Q^^g^^,, 
la même rigueur , s'il rfavoit pris lad*Harcou»t 
flnte. Il fe réfugia auprèsdu roi à'An-'^^'^'i^^'''' 
gleterre , & le fervit contre la patrie douard. 
avec beaucoup plus de fuccès que Ro- 
bert d'Artois mort depuis peu d'une 
bleflure. Le fupplice des feigneurs fut 
une raifon pour Edouard de rompre la 
trêve , comme fi Philippe de Valois 
l'eût rompue le premier par cette fé- 
vérité. Les Anglois tombèrent d'abord 
fur laGuienne. Edouard s étoit embar- 
qué , voulant y aller en perfonne. 
GeofFroi d'Harcourt le décida malheu- 
reufement à tenter une defcente en 
Normandie. Ce feigneijr Normand fà- 
crifioit à fa haine les fentimens de ci- 
toyen y ainfî que les devoirs de fujet. 
Son plan ne fut que trop bien exécuté. « ' > 

Un des grands défauts de Philippe ^34^- 
étoit de manquer de précaution con- crecir'^^ ^^ 
tre un ennemi toujours prêt à le fur- 
prendre. Edouard trouva peu de réfîf^ 
tance en Normandie , & s avança juf- 
qu'à Paris , dévaftant une contrée ou 
il vouloir établir (à domination. Mais 
il fe voit bientôt fur le point d'être ao^ 
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cablé; il veut fe retirer en Flandre; 
il pafîè la Somme fuivi de l'armée 
Françoife. Le roi brûloir de fe vengef 
avec éclat. Après avoir fait trois lieues 
de chemin , il envoya recontioître les 
ennemis. On lui rapporta qu'ils at- 
tendoient de pied ferme. Son inten- 
tion étoit de raîre repofer hs troupes, 
mais le comte d*A!ençon marcha tour 
jours en avant malgré les ordres du 
monarque. Cette imprudence entrai- 
ne Tarmée , Taâion s'engage près du 
village deCreci ;-les albalétriers Gé- 
nois qui compofoient Favant-garde^ 
lâchent, le pied, & mettent le défor^ 
dre par-tout. Cependant les François 
pénètrent jufqu'au centre de la pre- 
mière ligne d'Edouard, quecomman»^ 
doit le prince de Galles fbn fils , âgé 
grince de ^ç quatorze ou" quinze ans. Edouard 
averti du danger de ce jeune prince ^ 
demanda s'il étoit mort ou blefTé. Ou 
lui répondit que non.OA bien ; dit- il y 
je veux au* il ait tout l^ honneur de cette^ 
journée & qu^H g^g^^ ps éperons, ( Il 
venoit de l'armer chevalier. ) Philip- 
pe voyant fes troupes en déroute ^ 
perdant lui-même fon facg par une 
bleflure , s'obftinoità ne. point quitter 
fe: champ de bataille. U fut emraitxé 
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malgré lui , & les Angloîs remportè- 
rent une vidoire complette. 

• Cette fanglante journée de Crecî p^^^ ^ 
fit perdre à la France environ trente Fcançoiir 
mille hommes & douze cens princes , 
feigneurs ou chevaliers. Les comtes 
d*Alençon , de Blois & de Flandre , 
les ducs de Lorraine & de Bourbon , 
le vieux roi de Bohême qui vouhvt fe, 
battre quoiqu'aveugle , y furent tués. . 
Quelques-uns croient que les Anglois 
firent ufage de Tartillerie , & que fix 
pièces de canon fervirent beaucoup à 
leur vidoire. Ce qu il y a de certain , 
c'eft qu'on connoiffbit depuis peu 
d'années cette invention terrible. 

GeofFroi d^Harcourt avoît combat- Remord* 
tu à côté du prince de Galles. Il re-aW?cot£* 
connut le cadavre du comte d'Har- 
court fon frère , qui étoit mort glo- 
lieufement pour la patrie. Sentant 
alors rénormité de (on crime , il vînt 
fe jetter aux pieds du roi la corde aa 
cou , & obtint la grâce. Philippe de ^««î*« ^ 
Valois , vaincu , cherchant un afyle ^^^' y 
arriva vers le milieu de la nuit à fa ^^^-^^^ 
porte d'un château ; il demanda qu'on 
ouvrit ; le châtelain voulut iàyoir qui 
S étoit. Ouvn\^ dit-il ^ c\t^ la fàmint 
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vertu quand elle fe montre à découf 
vert. ( * ) 
técompcnfc La manière dont Philippe réeom- 
c»Caiéficn»pgj^^ fes Caléfiens était auffi propre 
que leur exemple à exciter le cou- 
rage de la nation. It leur donne tou^ 
tes Us forfaitures , biens , meubles , 
& héritages qui écherront au roi pour 
quelque caufe que ce foit ; comme aujji 
tous les offices quels qu'ils foient va-' 
cans y dont il appartient au roi ou à Jès' 
enfans d'en pourvoir jufqu^à ce quHh 
foient tous & un chacun recompen/es' 
des pertes qu^ils ont faites à la priji 
de leur ville, La prudence auroit dû; 
mettre quelques bornes à cette gêné-* 
rofité ; car il fajlut déclarer enfuite 
par un arrêt y que l'ordonnance dit 
roi ne s^étendoit point aux offices dit 
parlement , parce qu'ils doivent être 
donnés pour mérites ê» fuffif onces , &. 
non pour récompenfe de pertes. 



(x)Nous tenons ee détail de Froiflard , htftorte» 
du Hecle. J^avoue que le fileiKe dei^ hiftoriens Ar«- 
glois en aSbiblic la certitude. D'^ailleurs-, M. de 
Brequigni , de PAcadémi^eirurcriptions & Belles* 
lettres » a trouvé en Angleterre des preuves qa'Euf— 
tache de Saint-Pierre fut pensionné par Edouard III.; 
Oft une tache à la gloire du Calé/ien j mais oit 
f eut abrolument concilier les deux chofes > & Toil 
ne peut giicre. rejcttex comme fabuleux le. xécit.df 
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Charnî , commandant de Saint- Tcntatîvt 
Orner , penfa reprendre Calais par^^^J^"^^« 
trahifon. II avoît corrompu le gou- 
verneur; celui-ci devoît livrer la pla- 
ce pour vingt mille écus. Edouard ins- 
truit du complot, en profita. Les Fran- 
çois avancèrent avec fécurité ; on re« . 
çut leur argent ; le roi d'Angleterre 
fondit tout à coup fur eux , en tua 
ou prit le plus grand nombre. Un 
chevalier , nommé Ribaumont, après 
ravoir renverfé deux fois de cheval , 
fut obligé de lui rendre les armes ; 
& ce prince , le plus vaillant des 
chevaliers , le combla d^éloges & de 
témoignages de bienveillance. 

Ces triftes événemens réduîfîrentp^«"»*î«to 
la France au défefpoir. Les guerriers ^**^** 
ne vouloient plus combattre ; les peu- 
ples ne vouloient plus payer. Des im- 
pofitions exceflives & de violentes al- 
térations de monnoie excitèrent un 
cri général. Ce qfîil y a de plus ajP- 
freux y c'eft que tant de riche/les ex- 
torquées ne fervoient qu'aux plaifirs 
des grands , des gens de guerre > des 
financiers , peu inquiets des maux pu- 
blics dont ils profitoîent. Les finan- Fîntncîei» 
ciers, prefque tous Italiens, dévo-^^*^^*^ 
roient la fubftance de Tétat. On ou^ 
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vrit les yeux fur leurs injuftîces ; on 
les chaflà , peut-être plutôt pour les 
dépouiller que pour s'en défaire. Le 
tréforier des Eflàrts fut condamné à 
une reftitution de cent mille florins , 
qu*il eut Tadrefle de faire diminuer 
de moitié. Pour comble de maux , 
la pelle , après avoir défolé i'Afie & 
rAfrique , fe répandit en Europe. Il 
fbrtolt environ cinq cents morts par 
jour de THôtel-Dieu de Paris. - 

Fitgeiians. Ce fléau excita le fanatifme d'une 
fede de Flagellans , qui couroient les 
villes & les campagnes , fe déchirant 
les épaules à coup de fouet , pour 
effacer , difoient-ils , les péchés du 
monde. Le roi , de Tavis des dofteurs ^ 
défendit févérement leurs affemblées 
& leurs pratiques fi propres à trou- 
bler les têtes. Bientôt la folie des 
Flagellans dégénéra en brigandages ; 
mais le mépris & T^utorité les firent 

^^^^^^^ rentrer dans le devoir. 

'' Philippe de Valois mourut à cin- 

Mort duVoi.quante-fept ans, confumé parles cha- 
grins , les (bupçons & le? inquiétu- 
des ; haï de fes fujets dont il avoir 
été l'idole & dont il auroit pu faire 
le bonheur en d'autres temps ; mal- 
heureux enfin par lafupériorité de fou 
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ennemi & par fon défaut de politi- Gabciic ou 
que. Ceft à lui quon attribue Vétz-l^^' ^"^^ 
bliflement de la gabelle ou de Tim- 
pot fur le fel , quoiqu'il n*en ait pas 
, été l'inventeur , & qu^il n'eût fait 
que Taugmenter. Edouard III Tappe- 
loit pour cette raifon Tauteur de la 
loi Jàlique. Remarquons ici avec M. 
Hénault « que les pays du nord font 
» privés de la chaleur néceffaire pour 
» faire le fel, & que ceux fitués au- 
ndelà du quarante - deuxième degré 
» de latitude , comme eft l'Efpagne , 
» font un fel trop corrofif qui mange 
» & détruit les chairs , au lieu de les 
» nourrir & de les conferver. La Fran- 
» ce feule fe trouve dans un climat 
Ti tempéré propre à faire le fel : auffi 
» eft-ce une des grandes richeffes de 
i> ce royaume , & le cardinal de Rî- 
n chelieu , dans fon teftament poli-» 
» tique , dît que ce qu'il avoit connu 
» de furintefttdans lç5 plus intelligeris , 
wégaloit le pro'duit de Timpôt tiré 
» fur les falines à celui que les Inde» 
» rapportent au roi d*Efpagne. » Cet 
impôt perçu avec une extrême ri- 
gueur , & porté trop loin fur une den- 
rée û commune & fi néceflàire , ex- 
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cita depuis de ftéquens murmuréJ 
dans la nation. 

Humbert II , dauphin de Vienne, 
^*^^P^*-inconfolable de la mort de fon fils , 
iFiwîcc. & réfolu de fe retirer dans un cloî- 
tre , avoît cédé en 1 349 le Dauphiné 
à la France , fous condition cjue celui 
des enfens de France qui en jouiroit, 
prendroit le nom de Dauphin , & 
que ce pays ne pourroit être incor- 
poré au royaume qu'en cas que l'em- 
pire fût réuni à la couronne. De là 
vient que les ordonnances des rois ^ 
quoique générales y font reçues dans 
cette province comme dans un état' 
féparé fous le titre & avec les armes 
de Dauphin de Vienrtoîs. 

Les papes acquirent Avignqp à peu 
cndu^lux^^P^^^ dans le même temps. Jeanne 
)apc». d'Anjou , reine de Naples , foupçon- 
née du meurtre de fon époux , fugi- 
tive en Provence avant Tâge de ma- 
jorité , le vendit à Clément VI pouf 
quatre -vingt mille florins d*or. La 
croifade des Albigeois avoit déjà valu, 
au faint fîege le comté Venaiflîn : 
Textrême néceflîté où Jeanne fe trou- 
voit réduite , lui procura cette nou'* 
velle acquifition d'autant pli^s pré-^ 
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îîeufe que la ville étok encore le fé- 
our des fouverains pontifes. 

On remarque ici un changement HaWiicment *^ 
!e mode dans les habits des François. <i«» Frtnçoit 
De longs qu'ils étoient auparavant ; 
h devinrent fort courts. Les princes 
lu fang xonferverent Tancien habil- 
ement beaucoup plus grave & plus 
:ommode. Le luxe croiflbit avec la 
mifere publique , & la bizarrerie des 
goûts répondoit à la groflîereté des 
mœurs. 

Ceft à rîmprudence ^e la nation ^téiugé 
qu'il faut attribuer fes pertes. Efcla- nuifibie am 
ves de vains préjugés , les François ^^JfcV/'***^ 
dédaignèrent les moyens de vaincre. 
Tandis que l'exercice de Tare &: de 
l'arbalète étoit foigneufçment cultivé 
en Angleterre , on le méprifoit en 
France comme indigne de la valeur 
nationale. Richard I avoit établi Tu- 
fage de l'arbalète à la fin du douzième 
fiecle. Avec cette arme perfide , di- 
fbient alors les François , un poltron 
peut tuer fans rifque le plus vaillant 
homme : nous ne voulons vaincre qiia* 
vec nos lances fi» nos épées. \^ts archers 
Anglois devinrent terribles; une gréle 
de traits décochés avec autant d'adreflè 
que de force mettoit le délbrdre par- 
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tout : il fallut donc employer les mé» 
mes armes ; mais on aima mieux (oû^ 
doyer des étrangers qui s'en fervôienr, 
que de s'en fervir foi -même. Ces 
étrangers furent prefque toujours de 
mauvais foldats. L'artillerie fut fans 
doute pareillement négligée jufqu'à 
ce qu*on eut éprouvé les rifques de 
la néeligence. Quel tort ne peuvent 
pas ftire les préjugés ? Ils ont tenu 
captif plufieurs fiecles Iç génie induf- 
trieux du François. 

JEAN. 

Jean , fils du dernier roi , monta 



1350. f""^ 1^ trône âgé de quarante ans , 
cara^ere exercé aux affaires, afîez inftruit , 

ftc Jean, j^g^jg j^Qp faible pour réfifter aux ora- 
ges , & trop fougueux pour gouver- 
ner avec fageffe au milieu u trouble 
& du défordre. Dès le commence- 
ment de fon règne , il fit trancher 
la tête , fans aucune forme de jufti- 
ce , au comte d'Eu , que la qualité 
de connétable rendoit après lui la 
première perfonne de l'état. Le con- 

Connétabie. nétable , autrefois fimple infpeéleur 
de l'écurie , étoit devenu le principal 
officier de la couronne , & comman- 
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^ok en chef les armées. Les princes 
afpîroient à cette place. On ignore 
le crime du comte dŒu. Quelques- 
uns penfent qu'il avoit traité' avec 
l'Angleterre ; d'autres , qu il fut im- 
molé à l'ambition de Charles d'Ef- 
f agne qui vouloit le remplacer. Quoi 
qu il en foit , cet aéle de defpotifme 
révolta toute la nobleflè déjà aigrie 
par la perte de fes anciens privilèges , 
& difpofa le peuple à regarder d'un 
ceil d'indifférence les infortunes dç 
fon roi. 

Pour regagner les nobles toujours „P'?'* *^ 
avides d honneurs , Jean imagma de 
créer un ordre de chevalerie , comme 
Edouard III avoit inftitué celui de la 
Jarretière. Mais il ignon^- qu'on avi- 
lît les diftindions en les prodiguant. 
Le prudent Edouard avoit fixé le nom- 
bre de (es chevaliers à vingt- quatre ; 
il en reçut au contraire cinq cents 
dans fon ordre de l'Etoile, Le nom- 
bre en fut bientôt augmenté , & ce 
nouvel ordre parut dès fa naiflànce 
fi peu digne d'ambition , que le fuc- 
ceffeur de Jean Tabandonna aux che- 
valiers du Guet. 

Charles d'Evreux , roi de Navarre , charicsl^ 
furnommé le Mauvais , doué de tous ***^**** 
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les talens , ou plutôt fouil!^ de tous 
les vices qui font les grands crimi- 
nels y. étoit né pour le malheur de la 
France (à patrie. Son alliance avec le * 
monarque dont il venoit d'époufer 
la fîHe , ne le rendit que plus capa- 
ble d'exécuter fes pernicieux defleins. 
Jaloux du connétable Charles rfEfpa- 
gne , favori du roi , il le fît aflàflîner , 
& ofa fe vanter de ce meurtre. Jean 
tranfporté de colère , jura d*abord de 
tirer vengeance du crime ; mais la 
crainte que lui infpiroit lafTaflin , l'o- 
bligea de fe contenter d'une légère 
fatisfadion , & de lui accorder même 
des avantages qu'on pouvoit regarder 
comme une elpece de récompenfe, 
Charles le? lauvais s'apperçut bien- 
tôt que cette réconciliation étoit fein- 
te , qu'on le foupçonnoit , qu'on pen- 
foit a s'afTurer de fa perfonne. Il di(^ 
parut de la cour , & fe rendit fècré- 
tement à Avignon , où il traverfa au- 
tant qu'il pût les négociations de paix 
entre la France & l'Angleterre. 
fiivoitt du ^^ ^^^ éclata enfin , Se ordonna la 
roi de Ka-laifîe des terres qu'il poffédoit en Nor- 
^*^* mandie. Charles , de fon côté , leva 
l'étendard de la révolte. On pouvoit 
l'écrafer fort aifémentj mais Jean ne 

âvoic 
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î tes; favDit rien prévoir ni prendre aucune 
riniH mefure. II fe crut heureux d'acheter 
deiî la paix en fevorifant encore un re- 
ecM telle fi dangereux. Le perfide vaflàl 
Dufcti ne tarda guère à fe fignaler par de 
:apa-l nouvelles noirceurs ; car l'impunité 
èins.; îuite les pafiions des méchans. Le 
ïfpa-l dauphin , ( depuis Charles V , ) fé^- 
ner J duit par fes artifices , fijt fiir le point 
feanj tf abandonner le royaume. La bonté 
i de , -de fon naturel Tarréta au moment de 
s /a l'exécution. •—■..■ 

ïo^ Cependant Edouard III fe prépa- j^^- 

sre roit à de nouvelles entreprifes. Une i amcii 
îîe trêve plufieurs fois prolongée depuis ^^'^^ 8^ 
er la prife de Calais lui avoit donné le""^* 

è. temps d'augmenter fes forces.. Toutes 

les négociations étant inutiles avec ce 
fier & ambitieux monarque , il ûllut 
chercher les moyens de lui tenir tête. 
Les états généraux :fiirent .convoqués 
pour obtenir des fubfides. On régJd 
dans cette fameufe aflèmbléetjue nulle 
propofition neferoit admiiè fans .le 
.concours unaninjie.des trèis. ordres.. 
-Aînfi le tiers-état , autrefois efclave* ^ ' 
du clergé & de la nobleflè , parta^- ' '■" 
geoit leur autorité ; & devenoit en 
France à peu près ce qu'étoient Jtt 
cûmnuines ea Angiéterre.,Rien ntA 
Tormll. E % 



I 



98 J E A ÎT. 

plus propre k infpirer Famour de la 
patrie , que de faire concourir les ci- 
toyens aux affaires publiques. Cepen- 
dant les états généraux ne produifi- 
rent prefque jamais de grands avanta* 
ges. Ceft que leurs droits étoient in- 
certains , qu'il n'y avoir pas de bon- 
nes loix pour y maintenir l'harmo- 
nie , & que les différens ordres divi- 
fés entre eux , s*occupoient moins de 
l'intérêt général que de leurs préten- 
tions refpeâives. L'hiftoire rend cette 
juftice au tiers-état , qu'il fit paroitre 
fouvent plus de zèle que les autres. 
Les hommes en devenant libres , 
étoient devenus citoyens. 
Secours que On convint de lever trente mille 
donnent ies,}ances OU hommcs d'armes. Chaque 
lance avoit au moms trois ou quatre 
.combattans à fes ordres; ce qui , joint 
aux communes du royaume , compo- 
féesid^une nombreufe infanterie , de- 
yôit faire une grande armée. Enfin on 
rétablit un fubfide pour l'entretien des 
ObHgat;on.*«)«pes. Le roi , en conféquence , 
que le rois'obligea de fixer invariablement Té- 
«'impofe. ^j jgs monnoies , & renonça pour lui 
& fes fucceileurs au droit de prendre 
iiir le peuple , vivres , charrettes , 
jèhevaux 9 &&. Jl s'engagea de plii& 
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\ ne canclure ni paix ni trêve que 
par Tavis de députés choifis des trois 
ordres. Le fubfide ayant paru infuf- 
fifant , une autre aflèmblée tenue quel- 
<]ue mois après le changea en une 
capitation générale fur tous les fujets , 
ians excepter même les princes , lès 
prélats; impofition qui devoit être 
proportionnée aux biens , & qui ne 
le fut guère. 

Le roi avoît ftit violence à Tîm- Cruauté au 
pétubfité de fon caraâere en diflîmû-J^^^^^^^^"^''^* 
lant les crimes de Charles le Mauvais. 
11 n*attendoit qu'une occafion de fe 
venger. L^ayant furpris un jour à 
Rouen , il Tarréta prifonnier avec les 
ieigneurs de fa fuite , & par un ex dès 
< d'imprudence & de barbarie > il fit 
exécuter quatre de ces feigneurs , en- 
tre autres le comté d'Harcourt ; il 
voulut être témoin^de leur fupplicé , 
. & goûta lçvp}ai6r*ihhumain d'un fpec- 
cacle. qui àviîifloît fe majefté. Cette 
' aâicm tyratmi^que ne pouvoit man- 
jqtier de produire des révoltes. Lie 
feere du roi de Navarre , & ce rhéme 
Geofftoi d'Harcourt qui avoir déjà 
introduit les Anglois dans le royau- 
.me , paflerent en Angleterre , recon- 
c mirent JBdouard povtttok de France^ 

£ z 
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& preflerent Vexécution de fes funel^ 
tes de/Teins. 

. Le prince de Galles , furnommé le 
135^' prince Noir à icaufe de la couleur de 
l'ofticrs.*^ "^1 Ion armure , fameux depuis la bataille 
de Creci , ravagea le Limoufin , l'Au- 
vergne , le Bèrri & le Poitou. Jean 
rafîèmbla fes troupes, après avoir juré 
de le combattre en quelque lieu qu'il 
le trouvât. Les deux armées fe ren- 
contrèrent à Maupertuis près de Poi- 
tiers. Celle de France étoit de foixante 
mille hommes ; celle d'Angleterre 
de huit mille feulement. Le prince 
Danger du^oir retranché dans un pôfte avanta- 
prince de geux , maîs (àns pouvoir avancer ni 
G*iic«. reculer , manqyoit déjà de vivres. En 
le tenant ferré deux ou trois jours , 
on Tauroit infailliblement réduit à la 
nécefTité de fe rendre. Il offrit de rc- 
^ mettre fes prifohniera i& fes conquê- 
tes , & de figner une treve.de .lept 
ans. Le roi demanda ;qu*il iè. tendit 
lui-même prifbnnieîi dvec cent des 
principaux feigneurè de rarméc. Ce 
jeune héros répondit qu'il ne perdroit 
jamais la liberté que les armes à la 
main. Quelque sûr que dût être le^roi 
de le forcer par une fage lenteur, 
ion imprudence, lui fit préférer. i«s 
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rîfques d'une bataille. Il n'y en eut 
jamais de plus malheureufe pour la 
France. Les Anglois profîrerent fi ha- 
bilement de l'avantage du terrêin , & 
une partie des François fe livra telle- 
ment à la frayeur, que les deux tiers 
de Parmée furent bientôt en déroute. 
Le dauphin fe retira promptement teroijean 
avec deux- de fes frères. Jean, à i^P'^^®"*^*"* 
tête du corps qu'il commandoit , fe 
défendit en héros. Sans cafque , bleffé • 
au vîfagé , environné de morts , il 
renverfoit à coups de hache ceux qui 
ofoient l'approcher. Un chevalier fe 
préfente lorfqu il eft épuifé de for- 
ces , & le preflè de fe rendre. « Et 
^ à qui me rendrai- je • dit le roi ? où 
» eft mon coufin le prince de Galles ? 
» fi je le voyois , je parlerois. » Le 
chevalier ayant répondu que le prince 
étoit éloigné : Qui étes-vous , reprit 
le monarque ? C'étoit un François 
banni de fa patrie pmir un meurtre. 
Jean eut la douleur de fe rendre à fon 
fùjet. 

La bataille de Poitiers ne coûta Suîtedeia 
guère à la France que la perte de fix^\'*;[|f- ^J; 
mille hommes ; mais ce qu'il y avoit Angiois* 
de plus brave & de plus zélé dans la 
nation , périt en combattant autoUi; 
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du monarque. Les Angloîs fe mon-- 
trerent dignes de Ja viftoire par une 
humanité qui étoit alors un prodige* 
On nefraiieroit pas mieux aujourd'hui 
lesbleffés & les prifonniers. Le prince 
de Galles , vainqueur généreux & 
modefte, donnoic Texemple de la mo- 
dération. Il reçut le roi avec les plus 
grands honneurs , le fervaftt à table , 
le confolant de fa défaite, & lui pro- 
diguant des éloges pleins de franchife 
& de fenriment. Jean lui témoigna 
oue ce qui^adouciflbit le chagrin de- 
là difgrace , c'étoit de n'avoir rien 
fait d'indigne de lui , & d'être tombé 
entre les mains du plus vaillant & du* 
plus vertueux prince du monde. 
On ne fauroit peindre la confter-» 
Conduite nation de la France. Le dauphin Char* 
au Dauphin, les , en qualité de lieutenant général 
du royaume , titre que fon père lui 
avoir donné depuis quelque temps, 
affembla les états généraux. Sa con- 
duite paflée rfavoit pas prévenu en 
fa faveur. On fe fouvenoit de fes liai-*: 
• ' ■ > fons avec le roi de Navarre ; on Pa- 
voit vu fe retirer précipitamment k 
* . la bataille de Poitiers. La défiance pa- 
ïoiffoit trop bien fondée. Elle lui at- 
tira dans les commcncemcns beau^ 
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coup de traverfes , qui fervîrent fans 
doute à développer fon génie , à for- 
mer ion ame , & à lui faire acquérir 
cette prudence dont il fît ufage pour 
le falut de la nation. Il eft peu de 
leçons aufli utiles pour les princes que ^ 

celles de Tadverfité. 

Le dauphin s apperçut bientôt de la Dcmandft 
mauvaife volonté des états. Au lieu^"^""» 
de s'empreflèr à fournir les fecours 
jiéceflàires, ils voulurent lesfaîreache- 
ter à des conditions incompatibles 
avec l'autorité fouveraine. Ils deman- 
doient la deftitution du chancelier & 
des chefe de la magiftrature ; que lé 
confeil fut compofé de vingt -huit 
membres tirés de leur propre corps ; 
•que Taflemblée fut prorogée Jufqu'à 
un certain terme , ce qui tendoit à 
la rendre permanente. Une telle a(^ 
femblée devenoit fort dangereuiè. Le 
prince la congédia , fous prétexte 
qu'il ne pouvoit prendre de réfolu- 
tions fans avoir confiilté fon père. 

A la tète des faftieux étoient Ro- j.^ ^ ^ 
bert le Coq évêque de Laon , enne- Marcel chçft 
mi déclaré de fes maîtres qui Tavoient ^^* fa^Jcuxi; 
élevé de la médiocrité aux premières 
places , & Etienne Marcel prévôt des 
Marchands deParis^hcmime fansfrein, 
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fans remords , n'aimant que le trou- 
ble , & couvrant d\m mafque de zèle 
populaire fes entreprifes criminelles. 
Ces deux hommes penferent perdre 
la monarchie. 
R<?voitc à Privé du fecourç des états , le dau- 
phin crut pouvoir ufer de l'expédient 
tro.p commun de l'altération des et 
. peces. Alors Marcel ne garda plus de 
;nefures : il fouleva le peuple. Les 
Parifiens jufqu alors fidèles fe livrè- 
rent à tout ^emportement dé la ré- 
v,olte. On fut contraint de convoquer 
de nouveau les états. Çétoit fe don- 
ner des maîtres. L'autorité paflà toute ' 
entre leurs mains , le dauphin plia 
(bus le joug , accorda tout ce qu'on 
exigeoit , deftitua vingt -deux offi- 
ciers, & parut abandonner le royaume 
, aux fedieux. C'eft ainfi que le paile- 
inent d'Angleterre triomphafouvent 
de la puiflànce royale. Heureufement 
le roi prifonnier , conclut à Bordeaux 
une trêve de deux ans. Transféré à 
Londres , il y reçut des honneurs ca- 
pables de faire rougir les François de 
leur perfidie. Par Ion ordre le dau- 
phin défendit la perception d'un fub- 
fide qu^on avoit eu infiniment de 
peine à obtenitr Les chefs des fadieu:^ 
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ne vouloîent pas perdre le maniement 
des finances. Ils perfuaderent au peu- 
ple que cette fuppreflion d'impôt étoit 
un attentat contre la patrie. L^efprit 
de cabale eft fi aveugle dans la mul- 
titude , que le peuple les crut, & les 
laifla s^enrichir à fes dépens. 

Il ne manquoit plus au malheur de te roî d» 
la nation que la délivrance du roi de ^^^^""^^^Sjl 
Navarre. Un feigneur le tire de fa^on,* 
prifon ; le Coq & Marcel obligent le 
dauphin de le recevoir ; il entre à 
Paris comme en triomphe , harangue 
la populace enchantée de fon élo- 
quence , fait élargir tous les prifon- 
niers , apparemment pour groffir (bii 
parti de cette foule defcélérats. Enfin, 
après avoir attenté fur la vie de l'hé- 
ritier de la couronne , il levé une ar- 
mée , & Marcel avec fes complices 
fe déclare hautement en fa faveur. 
Les rebelles prirent un chaperon mi- 
parti de rouge & de bleu qui leur 
fervoit de diftinâif : ( on ne portoit 
point encore de chapeaux. ) Tout 
Paris fut plein de ces chaperons. Mais 
Tuniverfité défendit aux doâeurs & 
aux étudians d'en porter. Elle avoir 
aflèz de crédit , pour que cet exem- 
ple dût faire impreflion. 

Es 
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Fnreurdcs ^^ dauphîn , jouet des fédîtieuT^ 
Héditieui. efclave en quelque manière de Té-» 
vêque de Laon qui s'étoit mis à la tête 
du confeil- , tentoit de vains efforts 
contre le torrent. Il s'abaillâ jufqu'à 
faire une harangue au peuple pouc 
lui rendre compte de fa conduite Se 
pour gagner fon afFeâion. Les cœurs 
étoient émus. Un des mutins parld 
à fon tour ; Marcel fe montre , tout 
change aufli-tôt. Le fuccès enhardit 
- ce furieux prévôt des marchands. II 
£iit aflaiïiner dans le palais , fous les 
yeux du dauphin les maréchaux de 
Champagne & de Normandie ; il 
force enfuite le prince à paroîtrc ap- 
prouver cet attentat : c'étoient cha* 
que jour de nouvelles fcenes plus 
honteufes les unes que les autres. Un 
eccléfiaftique ayant tué le tréforier 
du dauphin , fut puni de mort. Au 
lieu d applaudir à un exemple fi né- 
cefïàire , l'évéque de Paris réclamai 
les privilèges de la cléricature. Le 
cadavre fut détaché du gibet ; Mar^ 
cel afCda aux funérailles folemnelles 
du meurtrier. Un Jacobin parlant au 
nom de Puniverfité & du peuple > 
4it infoiemment au dauphin que^ s'il 
ne fatisfaifoic pas le roi de Navarte^ 
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on ptendroit d'autres mefures , on fe 
déclareroit contre lui. Enfin le défbr- 
dre regnoit par-tout le royaume. Les 
compagnies de troupes étrangères , 
auxquelles fe joignirent des gentils** 
hommes François , pillèrent cruelle- 
znenc les provinces. Marcel voulut 
laire entrer les autres villes en con- 
fédération avec Paris. Elles demeu- 
rèrent fidelles pour la plupart ; uni- 
Gue reflburce qui reftât au daupbiii 
dans ranéantiflèment de fon pouvoir. 

Parvenu à fa vingt-unième année , ijjg, 
âge oîi finiflbit ordinairement la mi- LcDaupMa 
norité de nos fois , il prit la qualité ^tw^ié.^^* 
de régent fans aucune oppofition , 6c 
réfblut enfin de fe roidir contre les , 

mutins. La capitale étoit pour lut 
comme une prifon : il l'abandonna ^ 
& s'étant affuré des bonnes difpofi-* 
tions de la Champagne , du Verman- 
dois & de quelques autres provinces , 
il tint les états généraux à Compie- 
gne. Les Parifiens y furent générale- 
ment condamnés ; on remercia le 
régent de n'avoir point défefpéré de 
la patrie ; on lui accorda des fubfi- 
des. Il promit de ne rentrer jamais 
il Paris y que les auteurs de la révolte 
n'^eiUIèsit port^ la peine de leurs* cri»» 
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mes. Une grandef partie de la nobleflfe 
fe rangea fous fes étendards , fur- tout 
après la fameufe révolte des payftns ^ 

Jacquerie, ^o^*^^^ Jdcquerit. Ces malheureux 
qui ne trouvoient ni repos , ni fureté 
dans les campagnes , fe fbuleverent 
tout à coup en plufieurs endroits , & 
jurèrent ^exterminer la noblefle. C'é- 
toient autant de bétes féroces dont 
les fureurs paflent toute expreflîon. 
Les nobles prirent les armes , d^abord 
^. pour fe défendre , enfuite pour fe 

venger. Ce nefut que carnage , j|u'in- 
cendies dans les provinces. LefJac^ 
qi^es fubirent le fort qu'ils dévoient 

Paris ren- prévoir. La noblefle exercée aux ar- 
i^voir."' ^^mes les maflàcra de tous côtés. 

Le parti du dauphin fe fortifioît 
de jour en jour, &c celui des rebelles 
déclinoit lenfiblement. Ce prince 
agit alors avec autant de vigueur que 
de prudence. Il bloqua Paris. Le roî 
'de Navarre s'étant brouillé avec les 
féditieux , fortit de la ville. Marcel , 
au bord du précipice , fans efpérance 
de pardon , entreprend de mettre le 
comble à fes attentats. Il va trouver 
fecrétement le Navarrois, s'engage 
à l'introduire dans Paris , à maflàcrei! 
4vec le fecQurs de fes foldats l<es par- 
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tifans du régent , & à le fiîte cou- 
tonner roi de France par l'évêque de 
Laon toujours ennemi de la famille 
royale. Le jour marqué pour cette 
exécution , Marcel fe rend de nuit 
à la porte Saint Antoine qu'il devoît 
Jîvrer. Jean Maillard , généreux ci- 
toyen , averti du complot , .ou foup- 
çonnant quelque chofe , l'aborde tout 
a coup & lui reproche fa perfidie. 
Un démenti du prévôt des marchands Marcel t\xèi 
eil fuivi d'un coup mortel dont Mail- 
lard Ai fend la tête. L'alarme fe ré- 
pande rue en rue ; on publie la tra^ 
hifon & la mort du coupable ; on 
égorge fes complices ; les Parifiens 
déjà touchés de repentir , envoient 
une députation au régent , & le con- 
jurent d'entrer dans la ville. Il eft 
reçu aux acclamations de tout le peu- 
,ple. Un bourgeois lui dit néanmoins 
avec impudence : Pardieu , Sire , fi 
Von m^avoit cru , vous n^y ftrie\ pas 
entré ; mais on y fera peu pour vous^. 
Cet infolent alloit être puni comme 
il méritoit. Le dauphin arrêta le coup, 
& répondit froidement r on ne vous 
en croira pas , beaufire. Une amniftie 
générale , dont les plus féditieux fu- 
rent feulement exceptés ^ acheva de 
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diffiper refprit de révolte , & le pew 
pie fentic que Tobéillânce à un bon 
prince étoit infiniment préférable à 
^un fantôme de liberté. 
13 59* Les provinces continuoientà (bu& 
KîeléVÎÏks^"' tout ce que la licence , le bri- 
gues, gandage , la mifere , la guerre civile, 
ont de plus affi'eux. Le perfide Na-- 
varrois s'étant ligué avec Edouard ^ 
fit enfuite un traité de paix avec le 
dauphin ; mais pour continuer les 
4ioftilités fous le nom de fon frère Phi- 
lippe de Navarre. Jean qui s'enftyoit 
de fa prifon , traita auflî avecrc roi 
d'Angleterre , à des conditions capa-^ 
blés d'achever la ruine du royaume. 
Il cédoit la Normandie , la Guienne ^ 
la Xaintonge , le Périgord , le Quer- 
ci , le Limoufin , le Poitou , T An jou , 
le Maine , la Touraine , &c. , avec 
quatre millions d'écus d'or pour fà 
rançon. Les états convoqués par le ré- 
gent frémirent à la leâure de ce trai- 
té : on le rejetta unanimement. La 
trêve étoit expirée. Edouard , à la tête 
de cent mil le hommes rentra enFrance 
pour étendre fes conquêtes. 
Pruckncc du ^"^ bataille pouvoit renverfer le 
dauphin, trâne. Si le dauphin eût imité Timpru^ 
dence de fon père , il en auroit cou« 
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tùlesriÇques ; mais s'accommodant 
aux conjondures y il mit les places 
fortes en fureté , & abandonna le reC- 
te à des ravages inévitables. Charles 
le Mauvais , fous le voile de Tamitié 
la plus intime^ lui préparoit une nou- : 

velle trahifon. Le jeune prince étoit 
fiir fes gardes ; ce complot fut dé- 
couvert ; le Navarrois quitta brufque- 
ment Paris , & fe déclara encore Ten- 
Bemi de la France. 

Edouard III , après avoir levé le idouarfre 
fiegtA Reiras , défola les environsf^^^^^^^?^*** 
de la^apitale , fans pouvoir la pren- 
dre , quoique dépeuplée par une fa- 
mine afFreufe. La difette , la fatigue 
épuifant fes propres troupes , il com- 
mençoit à n^être plus fi éloigné de la 
paix. Le duc de Lancafter lui en re- 
préfentoit fortement les avantages. 
On aflure qu^un orage violent mêlé 
de grêle qui lui tua quantité d'honv» 
mes & de chevaux , lui fit prendre (a 
dernière réfolution. M. de Voltaire , 
en niant ce fait attefté par les contem* 
porains , femble oublier que de peti- 
tes caufes peuvent produire de grands 
événemens. Les négociations s'ouvri- 
rent à Bretigni auprès de Chartres , 6ç 
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le traité fut conclu après une feraaî- 
ne de conférences. 

Les principaux articles de la pair 
' furent que la Guienne , de Poitou , la 
^360. Xaîntonffe , le Limoufin , demeure-* 

Traité de . ^ ^ - 1 1 • j» a 

Uretigni. foient en toute propriété au roi d An- 
gleterre ; qpe le roi de France renon- 
ceroit expreffement à la fouveraîneté 
for ces provinces , & qu'Edouard re- 
nonceroit de même à les prétentions 
for la couronne de France , for la 
Normandie , le Maine , la Touraine 
& r Anjou poflTédés par fes anâtres ; 
que Jean payeroit trois millions d'é- 
Gus d'or pour fa rançon , dont fix cents 
mille quatre mois après fon arrivée , 
& quatre cents mille d'année en année 
)ufqu'à la fin du payement. Les deux: 
rois confirmèrent le traité à Calais. On 
retrancha feulement l'article concer- 
nant les renonciations refpeâives. 
Elles dévoient fe faire à Bruges ; mais 
Edouard , malgré les fommations du 
roi Jean , n'y envoya point de dé- 
putés. Il ne montra guère plus de 
èdélité par rapport à l'évacuation des 
places , fe contentant de donner des 
ordres , quoiqu'il eut promis d'em- 
ployer la force en cas de beibin. 
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Dans les pays qui dévoient pafler Attachement 
fous la domination Angloife , les fei- ^'S^o^'cî 
gneurs & les villes témoignèrent la 
plus vive répugnance pour un chan- 
gement de maître. Ils n'qbéirent qu a- 
vec une peine extrême. Les habitaris 
de la Rochelle , après un an de délai 
ou de refus , preffé par les inftances 
de la cour , répondirent avec douleur: 
Nous nous Jbumettons aux Anglois , 
mais, nos cœurs ne changeront point. 
C'eft yne des plus grandes preuves 
de Taiijachement des François pour 
leur fbuverain , lors même que des 
çirconftances fatales femblent avoir 
refroidi leur zèle. 

Une paix achetée fi chèrement ne Brîgandaget 
délivra pas le roy^iume des fléaux qui^'» compa» 
le ravageoient.Les troupes licentiées ^g"*^^*yj^** 
fur-tout celles que l'Angleterre avoit 
eues à fa folde , fe donnèrent des 
chefs , & commirent fous le nom de 
Compagnies ou de Malandrins des excès 
abominables. Un de ces chefs fe fài- 
foit appeller F ami de Dieu & r ennemi 
de tout le monde. Les femmes & les fil- 
les violées ; les églifes , les campa- 
gnes , les villes , abandonnées aux 
flammes , au pillage & au mafiàcre ; 
irieh ne pouvpit aflbuvir la férocité 
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des Malandrins. Le roi envoya con- 
tre eux Jacques de Bourbon , qui fiit 
défàitdansleLyonnois.Heureufement 
le marquis de Moncferrat les ayant 
engagés à foo fervice , en fit pafler un 
grand nombre en Italie. Le pape les 
redoutoit & leur donna une ample 
ab(blution de leurs péchés. Cétoît une 
des conditions du départ. Ces bandits 
fuperflitieux fe croy oient dès- lors en 
fureté de confcience. Un de leurs 
chefe refta. Le joi de Navarre eut d'a- 
bord envie de fe l'attacher ; mais ne 
le trouvant pas d*afîèz bonne compo-» 
fition y il Pempoifbnna dans un feûith 
Seconde Jean venoit de perdre une grande 
jnaifbn départie de fes états. Il acquit la Bour- 
^^^ourgognc. gogne par la mort du jeune Philippe 
*'.]L.^ de Rouvre , auquel il fuccéda en qua« 
lité de «plus proche parent. Il donna 
le" duché & le comté de Bourgogne 
pour apanage à Philippe fbn Quatrième 
fils , dont la valeur s'étoit ugnalée à 
la bataille de Poitiers. Ainfi commen- 
ça la féconde maifon de Bourgogne 
qui devint en peu de temps fi re- 
doutable. Toutes les démarches du 
roi tournoient , par une forte de fàta- 
împrudcncel^^^ > ^^ malheur de fes fujets. On 
4uroi Jean. Conçoit à peine comment , après tant 
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àe fautes , au milieu du bouleverfe- 
inént de Tétat & des calamités* publi- 
ques, il put former le deflèin d^ine 
croifade contre les Mahométans. Ur- 
bain V lui infpira cette réfolution in- 
fenfée. On avoit pris la croix & réglé 
le temps du départ. Mais une autre 
imprudence de Jean fufpcndit l'exé- 
cution. Le duc d'Anjou , un de fes 
fils , étoit en otage à Londres. Il enu 
partit fans le congé d'Edouard & pro- 
teftaqu*il n'y retourneroit point. Le 
roi , dont la principale vertu étoit 
une fcrupuleufe fidélité à fa parole , 
extrêmement fenfible à cette faute de 
fon fils , réfolut d'aller lui-même le 
remplacer. Sourd à toutes les raifons , iirctourne' 
îj paflà en Angleterre. Edouard le*^®»*^*»' 
reçut magnifiquement. On remarque 
comme une preuve de l'opulence des 
Anglois , qu'un marchand de vin eut 
l'honneur de traiter chez lui les rois ^ 
& toute leur fuite. Jean mourut à" 
Londres de maladie. Prince généreux , Mo^Uuroi,! 
iincere , vaillant , ami de la piété , 
de la juftice & des lettres. Avec ces 
bonnes qualités , que de maux n'a-t-it 
pas caufés à fon peuple pour n'avoir 
eu ni modération , ni régie , ni pré- 
rayance dans fa conduite ! Il a hiffi 
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du moins une maxime précîeufè : Si 
lajufiicé & la bonne foi etoient bannies 
du refie du monde y il faudroit qu* on re- 
trouvât ces vertus dans la bouche & dans 
le cœur des rois, ' 

PcHir avoir de quoi payer fa ran- 
çon , il vendit en quelque forte , félon 
Villani , fa propre chair , à l'encan ; 
Galéas Vifcomti , tyran de Milan ^ 
acheta fa fille Ifabelle ^oo , ooo flo- 
rins pour la marier à fon fils Jeaa 
Galéas. 



Jetons un coup d'œil fur les gens 
J^^JJ^""'de guerre de ces temps-là, afin de 
mieux connoître la nation & le prin- 
cipe de fes difgraces. La cavalerie, 
/ comme nous l'avons déjà dit , faifoit 

prefque toute la force des armées. Les 
Angloîs y joignoient d'excellens ar- 
chers de leur pays ; les François dé- 
daignant cette efpece de milice , n'en 
avoient que détrangers fort inférieurs 
à ceux d'Angleterre. Rien ne contri- 
bua plus aux défaites de Creci & de 
Poitiers. Les archers mirent en dé- 
route notre première ligne , celle-ci 
tomba fur la féconde , & le défordre 
devint général U fembie que le génie 
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Anglois , plus capable de réflexion , 
avoit une grande fupériorité fur la vi- 
vacité Françoife. 

La valeur des chevaliers dégéné- Licence, fu*. 
toit en licence. Ils cherchoient ïï^oî^sP^^^^g"^^^^^^ 
. à fervir Tétat qu'à fe diftinguer par guerre, 
quelque fait d'armes particulier. La 
dépouille d'un adverfaire terraflë , les 
attiroit plus que le bien public. Une 
ignorance profonde augmentoit leur 
indocilité fougueufe , & changeait 
leur religion en vaines pratiques , auK- 
. quelles ils facrifioient les devoirs. On 
peut juger de cette ignorance & de 
la fuperftition qu elle produifoit par 
un trait du fameux la Hire. Ce che- 
valier , fur le point d^entrer dans une 
ville afliégée , rencontre «n prêtre & 
lui demande Tabfolution. Confeflèz- 
. vous, Monfieur , dit le prêtre. La Hi- 
re répond qu'il n'en a pas le loifir ; 
. qu'en général. il a fait tout -ce que Its \ 

gendarmes ont accoutumé de faire. 
Sur quoi le prêtre lui donne l'abfolu- 
tion telle quelle. Alors le pénitent 
, adrefîc à Dieu cette prière : Dieu , je 
- te prie que tu fafjes aujourd'hui pour 
la Hire autant que tu voudrois que la 
^Hire fit pour toi ', s'il était Dieu & que 
'Sw^fuJJksdaKive. Ayec une dévorion 
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reurs , les artifans , les domeftîques , 
dont le falaire pouvoir monter k cent 
fous par an , dévoient en payer dix, 
Ainfi l'impôt étoit accablant pour 
ceux qui manquoient de pain. 
Un fait fingulier de ce règne prou^ 
j*"^**!!!!!!!**^" vera encore le befoin qu'on avoit de 
lumiçres en tout genre. Pierre de 
Bourbon , excommunié à lapourfui* 
te de fes créanciers , ayant été tué à 
la bataille de Poitiers , fon fils Louis 
travailla vivement à le faire abfoudre y 
afin que l'on pût prier pour le repos 
de fon ame. Il obtint d'Innocent VI 
l'abfolution du mort , en s'engageant 
à payer fes dettes, 

; ^ C H A R L E S V. 

Surnommé L E S A G E. 



^364. : Le nouveau roi, que nous avons 

€qu^^ ^ **^u gouverner Tétat pendant la prifon 

de 3fean fon père , devint le modèle 

des rbis & le reftaurateur du royaume. 

• Sa fagefle fit tout. Il ne parut point à 

la tête des armées ; une fanté foibie 

, luirnterdifoit les fatigues. Mais il con- 

- xi6i(îbit les hommes & les chofos. Du 

fond^de fob cabinet il viqc à bout par 

les 
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les main^ qu'il employa, de recouvrer 
ce que Ces prédéceflèurs avoient per- 
du par leur iniprudence. Un de fes 
premiers foins fut de confirmer les of- 
ficiersde judicature dans l'exercice de . 
leurs charges ; car Tautoricé des cours 
fouveraines ceflbit à la mort du roi y 
& les magiftrats ne pouvoient conti- 
nuer leurs fonâions fans l'agrément 
de fbq fucce(&un 

. Charles le Mauvais , le plus perû'DaGwtdSmi 
de & le plus turbulent des hommes , 
avoit repris les armes pour foutenir de 
vaines prétentions fur la Bourgogne. 
Le roi donna le commandement des 
troupes h Bertrand du Guefclin , déjà 
célèbre fous, le dernier règne. C'étoît . 
un chevalier Breton , d'un courage k 
toute épreuve. Sa mauvaisemine & la 
fougue de fa première jeunefle l'a- 
voient rendu infupportable à (es pa- 
rens même. Ilny a point de plus mau" 
vais garçon au monde , difoit alors la 
roere ; iltfi toujours battant ou battu ; 
Jbn père & moi nous le voudrions voir 
fous terrée. On juge fpuvent mal des 
^'jeunes gens , dont les défauts même 
peuvent fe diriger au bien. Ce ca- 
taftere violent renfermoit un ger- 
me d'héroïfme qui fe développa bien* 
Tome IL F 
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tôt pour le falut de la France. Lei 
Du Gucfciîn troupes du roi de Navarre étoient 
bit ks trou, commandées en Normandie par le 
wavarrc!***^ captai ou feîgneur deBuch. Du Guel^ 
clin l'envoya défier à la bataille. Com- 
me le captai atrendoit un renforf; & 
demeuroit ferme à fon pofte inaccet 
iîble , le Breton eut recours au ftrata- 
gême & feignît de décaniper. Lès en- 
nemis veulent auffi-tôt le pourfuivre. 
En vain de Buch leur répréfente gue 
du Guefclin n*eft pas homme à fuir 
devant eux , qu'il ne cherche qu'à les 
tromper par une rufe : on l'entraîne 
malgré lui au combat. Les François 
font volte-face , animés par ce dit- 
cours de leur chef: Pour Dieu , amis , 
fouvene^-vous que nous avons un nou-» 
veau roi de France. Que fa couronne 
foit aujourd'hui étrennée par vous. Ils 
remportent la viftoire. La confiance 
& le courage renaiflènt dans la na- 
tion ,• Charles V en reconnoiflànce de 
cet important fervice y donne le com- 
té de Longueville à du Guefclin. Le 
mérite ainfî récompenfé a toujours 
des imitateurs. 
Guerre de ^^^ guerre-duroit en Bretagne de- 
tocwgne. puis 1 341. Charles de Blois & le com- 
te de Montfon fe difputoient ce du- 
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Trhé , & le déchiroient par les armes. 
Leurs femmes y avoient combattu en 
héroïnes. Enfin ils convinrent d'un par- 
tage. Jeanne de Penthievre , comtefîè 
de Blois , nièce & héritière de Tancien 
duc , indignée de l'accommodement , 
écrivit à fon époux qu'elle l'avoic 
prié de défendre fon héritage, & qu'é- 
tant armé , il ne devoit pas en facri- 
fier une partie. Je ne fuis qu'une fem- 
me , ajoutoit-elle , mais je perdrois 
plutôt la vie , & deux fi je les avois , 
que de confentir à une chofe fi hon- 
teufe. Ce prince aima mieux violer 
fa parole que de lui déplaire. On ré- 
folut de terminer le différend par une 
bataille. Le roi , qui favorifoit Char- 
les de Blois fon coufin , comme 
Edouard III foutenoit le comte de 
Montfort fon gendre , lui envoya du 
Guefclin dont les confeils ne rurent ' 

fioint écoutés. Charles de Blois vou- charicjdc 
ut charger témérairement & fut tué?^®**?"^^^* 

, , ^ , . ,. bataille 

dans le combat : prmce accompli ,d' Aurai, 
Vil n'avoit eu trop de déférence pour 
rhumeur altiere d(ffà femme. Mont- 
fort verfa des larmes fur fon cadavre. 
Monfeigneur y lui dit le fameux géné^ 
rai Anglois , Chandos , vous ne pou-- 
yiei avoir votre coufin en vie & le duché 

Fz 



114 Charles 

tout enfemble , remercie^ Dieu & vos 

amis, Chandos eut la gloire de faire 

rrifbnnier du Guefclin , qui fe rendit 
lui , couvert de blefTures, après avoir 
renverfé une foule de combattans. 
Cette bataille d'Auraî valut à Mont- 
fort toute la Bretagne. 
» > . Quelque defir qu*eût le roi de fbu- 
fcu/upaixV^^'^i'^ & de venger la comteflè , pré- 
férant à rintérêt particulier le bien 
général , il fe rendit médiateur de la 
paix , & reçut l'hommage du nou- 
veau duc , dont il craignoit avec rai- 
fon de fe faire un dangereux ennemi. 
Il accorda aufïï la paix au roi de Na- 
varre ; celui-ci renonça par le traité 
à fes prétentions fur la Bourgogne , 
la Champagne & la Brie. 
^„,^^^^g^^ Les peuples fembloient devoir en- 

' 7 ^fin refpirer. Mais licentier les gens de 

Du Gucf. guerre, c'étoit déchaîner des tigres. A 

ciîo mené les peine jouifloit-on de la paix , que les 

j»Efpf|^e! compagnies recommencèrent leurs 

' brigandages. Nombre de chevaliers & 

de feîgneurs fe mirent à leur tête. Le 

royaume alloit devenir la proie de ces 

furieux , (î Henri de Tranftamare n'a- 

voit offert de les prendre à fa (bide 

contre Pierre le Cruel fon frère , roi 

de Caftille , devenu par fon avarice 
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& fa tyrannie Texécration de fes ftc- 
jets. On réfolut de confier Tentrepri- 
fe à du Guefclin. Chandos demandoit 
cent mille livres pour fa rançon. Le 
roi en paya quarante mille ; le pape 
& Tranftamare fournirent le reftc. Il 
reftoit à déterminer les compagnies 
au départ. Du Guefclin va trouver leurs 
chefs. Nous avons affii fait pour dam* 
ner nos ornes , leur dit-il ,• vous pouve[ 
même vous vanter d^ avoir plus fait que 
moi : faifbns honneur à Dieu , & le dia^ 
hle laijfons. Après ce début , il leur 
fait valoir des avantages plus propres 
à les toucher ; deux cents mille livres 
du roi de France , les tréfors du roî 
de Caftille , des contributions à levef 
fur les terres du pape ; car le voyage 
d'Avignon avoitpour eux de puifTans 
attraits : ils s'y étoient déjà enrichis , 
& le chevalier ne fe faifoit point fcru- 
pale de les prendre par ce motif Le 
traité fut conclu fans peine , les chefs 
vinrent faluer Charles V , qui les ré-»- 

fala magnifiquement. Jean de Bour- 
on , comte de ta Marche , reçut la 
qualité de général avec ordre de fui- 
vre en tout les avis de du Guefclin. 

Les compagnies prirent la route J^<P^^5>ot 

j, A • ^o^ ^ t contre Picrr< 

c Avignon , & ne manquèrent pas deic crucu 

F3 
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rançonner Urbain V. Ce pape le re- 
pentit peut- être alors d'avoir contri- 
Dué à la délivrance du héros Fran- 
çois , le plus irréprochable des cheva- 
liers , mais qui n*étoit pas exempt des 
défeuts de fa profeflîon. Du Guefclin 
exigea cent mille francs & une ab- 
folution en bonne forme. A peine 
fiit-il arrivé en Caflille avec Henri de 
Tranflamare , que tout fe fournir. 
Pierre le Cruel détrôné y prit la fuite 
& alla en Guienne implorer le fecours 
du prince de Galles. 
«tKlTend Ce prince généreux & pafllonné 
du Guefclin. pour la gloire , vole en Elpagne » 
gagne la bataille de Navarette où du 
Guefclin efl encore feit prifonnier , 
rétablit le tyran & éprouve lui-mê- 
me fon ingratitude. Don Pedre jouit 
peu de ce changement de fortune. Le 
prince Noir , de retour à Bordeaux ^ 
renvoie du Guefclin dont le roi paye 
la rançon. Henri de Tranflamare , fé- 
condé par le chevalier , retourne atta- 
quer fon frère, le tue de fa propre 
main, devient paifible poffefTeur de 
la Caflille. Des frères ennemis font 
ordinairement les ennemis les plus 
acharnés ; mais il eft peu d'exemples 
d*une haine Ci furieule. , 
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L'éloîgnement des compagnies teroîtra- 
procura au royaume un calme d'aM-^^{f^*«»^**" 
tant plus utile , que Charles V le confa-' 
cra tout entier au bien de l'état. Les 
monnoies furent réformées , les fubfi- 
des diminués , Fagriculture ranimée , le 
commerce fevorifé, la capitale embel- 
lie. La France reprenoit des forces , & 
le préparait infenfiblement à réparer 
fes malheurs. On penfoit à rompre j^^^^"^^^*j^^*^ 
avec r Angleterre ; on y étoit autori-dcfonfii». 
fé pardes raifons fpécieufes. Le prin- 
ce de Galles , à qui fon père avoit don- 
né la principauté d'Aquitaine , com- 
prenant fous ce nom la Guîeniie & 
les provinces voifines épuifa bientôt ^ 
£os finances par le fafte de fa cour. Les 
,plus grandes âmes fe laiflènt quelque- 
fois corrompre par la fortune. Il ré- 
folut contre Tavis du brave & pru- 
dent Chandos , de mettre une impofi- 
tion générale fur les terres de fa fou- 
veraineté. Prefque toute la nobleflè 
fut indignée d'une, vexation qu'elle 
n'avoir point éprouvée fous les rois 
de France. La plupart des feigncurs 
en portèrent leurs plaintes w roi. 
Indépendamment de cette atteinte à 
leurs privilèges, Edouard III enivré 
^e fes viâoires leur avoit rendu la 



128 C H A R r K s 

domination Angloife odieufe , en re- 
tirant les graees qu'il leur prodiguoîr 
auparavant. Les circonftances étoîent 
favorables pour une ruptureouverterîe 
prince de Galles confumé d'une fièvre 
lente depuis Texpédîtion d'Efpagne ; 
fon père endormi au feîn de la pros- 
périté , le traité de Bretîgni , non exé- 
cuté par rapport à Tarticle efïentiél 
des renonciations , en forte que les 
lèigneurs de Guienne pouvoient être 
encore regardés comme vaflaux de 
la couronne. 

Auffi reçut-on leur appel. Le prîrt- 
,j. "* ce de Galles fut cité à la cour des Pairs 
Rupture avec pour rendre compte des griefs allé- 
TAngictcrre. gués contte lui. Il répondit fière- 
ment à cette citation , que volontiers 
il fe rendroit à Paris , mais avec foixan- 
te mille hommes. Plufieurs infraSions 
•feites au traité de paix , engageoient 
•Charles V à prendre les armes con- 
tre Edouard. La guerre lui fut décla- 
rée lorfqu'il s'y attendoit le moins. Ce 
grand politique avoît perdu fa pré- 
voyance pour fe livrer aux charmes 
du #epos & des plaifirs. Les arméis 
JFrançoifes eurent l'avantage prefque 
par-tout. Le roi fentant fa fupériorité , 
^e balança plus à ufer des droits dû 
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fcuveraîn. Il prononça dans la couc 
des Pairs Tarrêt de condamnation con- 
tre Edouard & le prince de Galles ; il 
les déclara rebelles , & toutes les ter- 
res qu^ils avoient en France , confif^ 
quées en punition de leur félonie^ 

Cependant une armée ennemie dé- Du GoercUn 
barque à Calais, ravage TArtois , ia"^^^^*^«V 
Picardie, la Champagne, &fe préfente 
aux portes de Paris. DuGuefclîn arri- 
ve lur ces entrefaites mandé par le 
fage monarque , qui lui offre Tépée 
de Connétable. Chacun applaudit à 
ce choix. Le chevalier , plus grandf 
par fà modeftie que par fes autres 
qualités , conjure le roi de confier la 
première charge de l'état à un hom- 
me capable de la mieux remplir. Char- 
les V rejette fes excufes , le prie d'ac- 
cepter , difant qu'il n^ avoit ni prin- 
ce ni baron dans le royaume qui ne 
fût prêt à lui obéir , & que , s'il s'en 
trouvoit dans des difpofitions contrai»» 
res , il leur feroit fentir fa jufte indi- 
gnation. On voit ici combien le mé- 
rite perfonnel a de grandeur , & com»- 
bien un roi s'honore lui - même en 
Thonorant dans fes fujets. Une telle 
prière étoit l'ordre le plus preffant^ 
J)u Guefclia obéit. L'envie. touj,oui> 

Fi 
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dangereufê au fein de la cour pouvoir 
feule lui infpirer de la crainte. Il fup- 
plia fon maître de ne pas croire les 
rapports qu'on pourroit faire contre 
lui , fans avoir daigné l'entendre. 

5 Charles V avoit recommandé au 

1371 , &c. connétable de ne point rifquer de 
ict Anfiou bataille décifive ; mais wn chef habÏÏÔ 
î!iîuu"**^*'"ûit interpréter les intentions du prin- 
ce & fe régler fur les conjonâures* 
Du Guefclin avec une très-petite ar- 
mée , marcha aux ennemis , les atta-- 
qua dans leurs difTérens quartiers , les 
battit par-tout & les diffipa. D'un au- 
tre côté les Anglois furent vaincus 
Î>ar la flotte de Caftille. La campagne 
iiivante produifit des avantages plus 
confidérables. Le Poitou , TAunis & 
la Xaintonge rentrèrent fous la do- 
mination du roi. Edouard fit en vain 
un armement terrible pour venir en 
perfonne réparer fes pertes. II lutta 
neuf femaines contre les vents y & flit 
contraint de relâcher dans fes ports. 
Rongé de chagrin , il dit , en parlant 
de Charles , que jamais roi ne s^étoit 
moins armé & ne lui avoit donné tant 
à faire. 
à roT^An- I^^^s ces circonilances critiques , il 
gTeuirc. '^ .eflaya de détacher le roi de Caftille , 
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Henri de Tranftamare , des intéré» 
de la France que Tes flottes fervoient 
utilement. Le roi de Navarre , tou- 
jours prêt à nuire & à tromper , fe 
chargea de la négociation. Mais le 
Caftillan répondit que les offres les 
plus avantageufes ne pouvoient le 
rendre infidèle à Tes alliés. Il auroit 
fait rougir le Navarrois par fes remon- 
trances , fi une ame endurcie au crime 
étoit fènfible au langage de la vertu. 
Edouard réufTit mieux auprès du dqc 
de Bretagne. Montfort fe déclara ou- 
vertement en fa faveur. Le roi qui 
obfervoit dans toutes fes démarches 
les règles de la juflice , envoya fom- 
jner le duc de remplir les devoirs de 
vaflal. Sur fon refus , du Guefclin eut 
or/dre de l'attaquer. Les Bretons n'a- 
yoient que de la haine pour les An- 
glois. Le duc acheva de les aliéner par 
un impôt exigé tyranniquement, II 
fe vit bientôt dépouillé de fes états , 
& réduit à chercher un afyle en An- 
.gleterre. 

De toutes les conquêtes d'Edouard, 

il ne lui refloic plus que Calais. La 

V prudence de Charles V , Fadivité du 

connétable , le courage & le zele de 

h nation , avoient opéré ce changQ« 

F 6 
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ment plus glorieux au roi que ne îa-^ 
▼oient été à (on ennemi les fuites de^ 
batailles de Creci & de Poitiers ; car 
il eft facile de profiter d^un bonheur 
extraordinaire, & très- difficile de ré- 
parer les grands malheurs à force de 
îàgefïè. Les papes s'étoient fbuvent 
efforcés de réconcilier les deux ri- 

•^^ vaux , fe montrant aînfi les pères du 

monde chrétien. Tout ce que Gré- 
^ire XI put obtenir fut une trêve 
fort courte pendant laquelle Charles 
rendit cette fameufe ordonnance qui 

j^SSÏns fixe la majorité dés rois à Tâge de 
quatorze ans. Il favoit par fa propre 
expérience combien une longue mi^- 
norité nuifoit au bien de Fétat. De- 
puis que Tufàge s'étoit établi fous la 
lecondè race de ne combattre qu'à 
cheval avec une armure exceflîve- 
ment lourde , ta majorité commen- 
çoit trop tard , parce qu'un roi qui 
ne pouvoir encore porter les armes, 
n'étoit pas cenfé capable d^'affaire. 
Pendant que le roi fe faifoit adorer 
l&émêiédcdès peuples , Tàrchevéque de Rouen ,. 

S'e"utprl: Philippe d'Alençon , prince du fang .. 

Uju llii fufcita une querelle dangereufe. 

Gharlies demandoit un canonicat de 
eette églife pour ua ecoléfiafiique; 
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protégé. N'ayant pu Tobtenir , il (S»- 
fit le temporel du prélat. Cétoît uii 
trait de colère peu convenable. Uar- 
chevéque encore moins modéré jetta 
un interdit fur le royaume , fe réfugia 
auprès du pape , & trama une ligue 
avec le roi de Navarre , aflùrant qu'il 
prendroit les armes en perfonne , & 
qu'il fe battroit comme le plus brave 
chevalier. En d^autres temps cette ré- 
volte auroit pu avoir de grandes fuî- 
tes ; mais la iagefle du gouvernement 
étoufFoit les femences de difcorde , & 
le féditieux prélat n'eut que la honte 
d'une entreprile criminelle. 

La mort du prince de Galles fut uh' 
coup terrible pour TÀngleterre. Les ^^^* ^^ 
François même regrettèrent ce héros , prince de 
auffi aimable par fes vertus que redou-^,^^*^^*^ 
tabte par fes qualités guerrières. Oniiu 
ne vit jamais de fils plus refpeftueux , 
ni de vainqueur plus modefte. Il fem* 
ble que fa mort auroit dû faire defîrer 
îa paix à Edouard. Le roi de France 
dont l'économie avoit amaflë des tré- 
fors fany e)cciter dé murmures , qui 
venoit de conftruire trente- cinq gros 
▼aifïeaux de ligne & une infinité d'au- 
tres bâtimens , qui fe trouvoit en étal 
4& tout eacrepcendre. , propoTa; 4^ 
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conditions très-avantageufes pour les 
vaî ncus. Cependant les miniftres d'An- 
gleterre ne voulurent point les accep- 
ter, fans avoir pris les ordres d'Edouard 
m. Ils le trouvent mort. Ce grand 

Ç rince avoit régné cinquante ans. 
Vop d'ambition Texpofa aux revers. 
Il expira abandonné de Tes fujets , en- 
tre les mains d'une maitrefle qui ne 
penfoit qu'à enlever fa dépouille. 
Richard II , fils du prince Noir , lui 
fuccéda* ( * ) 

La trev« étant expirée, cinq armées 
PuMGmcc Françoifes portèrent la terreur en di- 
vers endroits. Charles V au commen- 
cement de fon règne avoit eu peine 
à raflembler douze cens hommes. 
Quel prodigieux changement ! Mais 
la perfidie le pourfuivoit malgré fa 
pe,fi3î^J*"*puiflànce & les fuccès de fes entre- 
roi de Ka-prifes. S'il y eut jamais une ame faite 
^^^^^ pour le crime , ce fut celle du roi de 
Navarre. Son chambellan & (on fe- 
crétaire , arrêtés fur des (bupçons 
trop légitimes , découvrirent le tiflii 
de les attentats ; on trouva la preuve 



(*) Depuis la conquête die Guillaume » les aéles 
publics d^ Angleterre Te faifoient toujours en Fran- 
çois. Edouard III aboUt cet ufage » qui ne pouvoic 
4kc ^a'odiCQZ à un pe«]^lc coucini de la Fijuhçca 
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àu deflèin qu'il avoit formé d'empoi- 
former le roi. Prefque toutes fes pla- 
ces furent faifies. Il paflà en Angle- 
terre & livra aux Anglois la ville de 
Cherbourg , la plus forte qui lui ref- 
tâ. Breft leur avoit été pareillement 
livré par Montfort ; ainfi ils fe trou- 
voient maîtres des meilleurs ports de 
France , Calais , Cherbourg y Breft & 
Bordeaux. 

Ceft ici répoque du fameux fchiC- 
me d'Occident qui , par Tétroite liai-^ '^/fVft* 
fbn de Féglife avec l'état, remplit ru-^mc^^d'Occi* 
ne & Tautre de troubles funeftes. Les^«n«* 
papes depuis 1 308 , réfidoient à Avi^ 
gnon. Ils y étoient plus tranquilles ; 
& leur féjour dans le royaume , quoi- 
que ruineux pour le clergé de Fran- 
ce , paroiflbit utile aux rois, que la 
cour pontificale avoit intérêt de mé- 
nager. Grégoire XI le dernier pape 
François , transféra en 1 376 le nege 
à Rome , cédant aux avis & aux priè- 
res de Sainte Catherine de Sienne , 
religieufe , que les Florentins lui 
avoient députée ; car (à réputation 
de prophétie & de miracles lui don- 
noit un très-grand crédit. 11 mourut 
bientôt en Italie , où il fe repentoit 
déjà d'être venu. Les cardinaux s'^fm^ 
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femblerent au conclave. Le peupfe 
demandoit à grands cris un pape R(H 
main. L'archevêque de Bari , Napo- 
litain , fut élu & proclamé. Tout fem* 
bloit tranquille , ftx cardinaux qd 
étoîent reftés en France avoient con- 
firmé réleftion ,• mars ce nouveau 
pape , Urbain VI , reconnu par le fa- 
cre collège » fe rendit odieux par une 
févérité & des emportemens indii^ 
crets. Les cardinaux fe retirent , dé- 
clarent nulle leur éledlion comme 
forcée , & élifent à Fondi près de Na»- 
pies Robert , fils du comte de Genè- 
ve , qui prend le nom de Clément 
VIL Urbain fit mourir dans les plus 
cruelles tortures plufieurs cardinaux 
tombés malheureufement entre iès 
mains. Clément de (on côté avoit pris 
les armes , & lançoit des anathémes; 
Les deux partis s'égorgeoient avec une 
fureur implacable. Jamais l'ambition 
n-avoit produit dans l^églife de fi 
grandis maux. 
'.» France fe ^^ ^^^ confulta , délibéra long-^ 
écure pourfcmps , avant que de fe décider entre 
^*'^^' les deux compétiteurs. Enfin il fe dé^ 
clara pour Clément. Uuniverfité , qui 
étoit d'abord pour Urbain , fe confi>r- 
tna anx fentimens de la cour.Flufteurs^ 
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^e fes membres demandoient la neu- 
tralité jufqu'à la décifion d'un conci- 
le. Cétoit Tavis le plus prudent, II 
E révalut dans la fuite ; mais on n'em- 
raffè fouvent le bon parti qu'après 
avoir éprouvé Tinconvénient des au- 
tres. Catherine de Sienne , dont les ^«fntc Ca« 
révélations faifoient du bruit dan^sienhe pou< 
toute TEurope , jouoitun aflèz grand ^'b*"»» 
rôle pour écrire par-tout en raveur 
d'Urbain. Le roi reçut d'elle une let- 
tre , où les cardinaux Clémentins 
étoient traités de démons incamés. On 
ne crut point la fainte infaillible , & 
l'on négligea fes remontrances. Les 
Anglois furent zélés Urbaniftes , par- 
ère que les François avoient embraflë 
le parti contraire. Clément fuccomba 
en Italie. Il vint s'établira Avignon. 
Le fchifme dura quarante ans avec des 
fcandales infinis. 

Les plus grands hommes font fujets Entféprîfe 
à ftire des fiutes , & Charles le SageS^-^'^'agS 
en fît une qui troubla la fin de fon re- 
^ne. Le duc de Bretagne dépouillé de 
•les états , fugitif en Angleterre , lui 
parut une viftime facile à immoler. 
Les courtifans le fllattoient de l'efpé- 
rance de réunir ce duché à la couron- 
4ie i il voyoit dans Montfbrt un enxKe?* 
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mi irréconciliable. Réfolu de le pou^ 

fer à bout , il le fît citer à la cour dç^ 

f)airs , fans obferver les formes léga— 
es. L'ajournement ne fut point figni— 
fié au duc;on ne lui envoya point d^ 
(auf conduit. Charles parla luimém^ 
au parlement contre fon vafTal , & 
conclut à confifquer fes terres. Les fei- 
gneurs Bretons fe liguèrent pour pré- 
venir Texécution d'un arrêt qu'ils Ju- 
geoient contraire aux droits & au bien 
de leur patrie. Le peuple , auparavant 
ibulevé contre Montfort , paflà de la 
.haine au plus vif attachement, aimant 
mieux obéir à un duc de Bretagne 
qu'à un roi de France. Ce prince re- 
nouvella ks traités avec l'Angleterre , 
revint dans fes états , y fut reçu com- 
.me un libérateur. Quelqu'embaraflë 
que fût le roi par cette révolution im- 
prévue , il s'étoit trop avancé pour ne 
pas fbutenir fa démarche. Mais il le 
fît foiblement , & le peu de troupes 
Fin a -^*^'^^ envoya n'eut aucun fuccès, 
nétabie du C'eft alors que Bureau de la Rivie- 
Oucfciin, xe , habile-& heureux courtifan , abu- 
& de la faveur en jettant des foupçons 
fur du Guefclin , comme s'il eût fà- 
vorifé le duc de Bretagne. Charles V 
4ui écrivit une lettre de reproche. 
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<7étoit bleflbf l'honneur d'un héros. 
On dit que du Guefclin renvoya Té- 
pée de connétable. Ce grand homme 
étoit devenu fi fupérieur aux traits de 
l'envie, que les princes & lesfeigneurs 
s emprefTerent à le défendre. Le roi 
reconnut fon erreur & fe fit un devoir 
de la réparer. Les ducs d'Anjou & de 
Bourbon allèrent de fa part trouver le 
connétable , qui , après quelque réfif* 
tance , revint à la cour. On le chargea 
d'une expédition dans les provinces 
méridionales , où les Anglois fe mon- 
troient encore. Il conjura le roi en 
partant de faire la paix avec les Bre- 
tons fes compatriotes , dont la France 

pouvoir encore tirer de puiflfàns fe- ■ 

cours. Charles TafFura qu'il y penfoit ^^g^ 
& qu'il en prendroit les moyens. Du 
Guefclin ne revit plus fon maître. 
Attaqué d'une maladie mortelle de- 
vant Châteauneuf-de-Ren9an , Forte- 
reflè d'Auvergne qu'il aflîégeoit , il y 
termina ià glorieu^ carrière , recom- 
mandant à fes officiers de ne jamais 
traiter en ennemis les laboureurs , les 
femmes , les enfans & les vieillards , 
& témoignant fon repentir de n'avoir 
pas toujours fuivi cette règle dans fk 
jeuneilè. 
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Du Guefciin Les Anglois affiégés payèrent m 
honoré parefpece de tribut à fon ombre. Qi 
les Ang ois jjyoient promis de fe rendre , s^ils rfé* 
toient pas fecourus à un certain termç. 
Quand ce terme fut expiré , le coé* 
mandant fuivi de la garnifoiL A^iit fc 
profterner aux pieds du cadavre & dé- 
pofa fur fon cercueil les clefs de la 
fbrtereflè. Son tombeau dans Téglife 
de Saint Denis , fépulture des rois , 
cft un précieux monument de la re* 
connoiflànce de Charles V. Les plus 
célèbres capitaines qui avoient com- 
battu (bus fes ordres , Cliflbn , San^ 
cerre & Coucî , refuferent Tépée de 
connétable qu'ils n'ofoientporteraprès 
ce héros, Cliflan ne l'accepta qu'an 
commencement du règne fuivant. Il 
Tntttnhé^^^^^ f^^^^ rf'^/7we^ de du Guefcliff. 
i'armcs. Cette fraternité d'armes confiftoit dans 
uneaflbciqfion de deux ou de plufîeurs 
chevaliers , par laquelle ils s'oblr- 
geoient à l'union la plus étroite , à fe 
défendre mutuellement emrers& con- 
tre tous , excepté contre les princes 
dont ils étoient fujets ou vaflàux. Le 
traité étoit quelquefois accompagné 
de cérémonies religieules , & quel* 
quefois même cimenté du fang des 
chevaliers , qu'ils buvoient avec leux 
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vin. Les mœurs des anciens Scythes 
fembloientavoîrpafle dans le royaume. 
Quoique les Bretons euflent deman- 
dé la paix , & que Charles V fut di(po- 
fé à la conclure , Montfort ayant fait 
une nouvelle ligue avec les ennemis, 
on renonça aux négociations & les ho(^ 
tilités continuèrent. Une armée An- 
gloife pénétra jufqu'en Champagne, 
où elle fit d'affreux ravages. Charles, 
fuivant fes premières maximes , iic 
vouloit point 4e bataille décifive. ;: 

LaiJ/èi les Anglais faire leur chemin ^ 
di(bit-il toujours , ils fe détruiront : 

d^eux-memes. Les François , fous les 
ordres du duc de Bourgogne , bru- k 

loient d^impatience de combattre ; | 

mais la maladie, du roi fufpendit les 
expéditions. Il a voit été empoifonné 
dans fa jeuneflè par Charles le Mau- 
vais.Un médecin AUemandarréta Tef^ 
fet du poifpn en lui ouvrant le bras , 
& dit alors qu'il mourroit quand la 
plaie viendroit à fe fermer : ce qui. 
arriva effeftivement. Charles V fen- * 
tant approcher fa fin , prévit les ora- 
ges auxquels fon fils encore jeune fe-Charic« 
roit expofé. Il prit toutes les précau- *^^* 
tions pour les prévenir ; & il y auroit 
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Du Guefciin ^^^ Anglois affiégés payèrent une 
honoré parefpcce de tribut à fon ombre. Ils 
Us Ang ois jjyoient promis de fe rendre , s^ils rfé- 
toient pas fècourus à un certain terme. 
Quand ce terme fut expiré , le com- 
mandant fuivi de la garnifoa vint fe 
profterner aux pieds du cadavre & dé- 
pofa fur fon cercueil les clefs de la 
ibrtereflè. Son tombeau dans l'églife 
de Saint Denis , fépulture des rois , 
cft un précieux monument de la re* 
connoiflànce de Charles V. Les plus 
] célèbres capitaines qui avoient com- 

battu fous fes ordres , Cliflbn , San^ 
cerre & Couci , refuferent Tépée de 
connétable qu'ils n'ofoientporteraprès 
ce héros. Cliflon ne Taccepta qu'an 
commencement du règne fuivant. Il 
• Fraternîté^^^^^ -^^^^^ d'armes de du Guefcliff. 
i'àtmes. Cette fraternité d'armes confiftoit dans 
uneaflbciqfion de deux ou de plufîeurs 
chevaliers , par laquelle ils s'oblr- 
geoient à Tunion la plus étroite » à fe 
défendre mutuellement envers & con- 
tre tous , excepté contre les princes 
dont ils étoient fujets ou vaflàux. Le 
traité étoit quelquefois accompagné 
de cérémonies religieufes , & quel* 
quefois même cimenté du fang des 
chevaliers , qu'ils buvoient avec leux 
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rîn. Les mœurs des anciens Scythes 
fembloientavoirpafledâns le royaume. 
Quoique lesBretonseufTent deman- 
dé la paix , & que Charles V fut di(po- 
fé à la conclure , Montfort ayant fait 
une nouvelle ligue avec les ennemis, 
on renonça aux négociations & les ho(^ 
tilités continuèrent. Une armée An- 
gloife pénétra jufqu'en Champagne , 
oiielle fit d'affreux ravages. Charles, 
fuivant fes premières maximes , iie 
vouloit point 4e bataille décifive. 
LaiJ/èi les Anglais faire leur chemin , 
difoit-il toujours , ils fe détruiront 
d'eux-mêmes. Les François , fous les 
ordres du duc de Bourgogne , brû- l 

loient d^impatience de combattre ; f 

mais la maladie du roi fufpendit les 
expéditions. II avoit été empoifonné 
dans fa jeuneflè par Charles le Mau- 
vais.UnmédecinAllemandarréta l'ef- 
fet du poifon en lui ouvrant le bras , 
& dit alors qu'il mourroit quand la 
plaie viendront à fe fermer : ce qui, 
arriva effeftivement. Charles Vfen-' 
tant approcher fa fin , prévit les ora- 
ges auxquels fon fils encore jeune fe-Charic« 
roit expofé. Il prit toutes les précau- *^^* 
tions pour les prévenir ; & il y auroit 
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une aflemblée tenue à Toccafion dil' 
ichifme , il fe trouva dix mille fup- 
pôts qui avoient droit de fuflfrage. Le 
pape Honorius lui avoit défendu au 
commencement du treizième fiecle^ 
d^enfeigner le droit civil , de peur 
que cette étude ( fi nécefiaire) ne dé- 
tournât de la théologie. De - là vint 
qu'on fe livra au droit canonique , 
une des voies les plus sûres pour par- 
venir à la fortune , & qui l'emporta 
for la théologie même. Clément le 
pape des François , appella un jour 
les théologiens des vifionnaires ; ap- 
paremment à caufe des fubtilités dont 
ils rempliflbient la fcolaftique. Le 
défordre étoit encore fi grand dans 
les juridiâionsquelesenfàns de chœur 
du Puy en Vêlai exerçoient l'office de 
juges des Juifs , & les condamnoient 
à des amendes. 
Cages régie- pour réprimer la licence militaire, 
Charles Vdéfendit à tout homme d-ar- 
rnès de fe retirer (ans la permiffîon 
d'un officier fupérieur , de jamais rien 
exiger des bourgeois & des payfans , 
de lever des compagnies fans une per- 
Hiiffion expreflè. Les jeux de hafard , 
& même la paume , le billard , les da- 
mes , le palet y &c. furent défendus , 

pour 



mens. 
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pour exciter trux jeux de l'arc , de Tar- 
balêre , &c. plus utiles aux gens de 
guerre , & auparavant dédaignés. L^u- Anflicrie. ' 
fàge de Tartillerie devint fréquent 
dans les fieges. Les uns attribuent cet- 
te invention deftnidive à Roger Ba- 
con , cordelier Anglois, les autres à 
Berthold Schwarts , cordelier Alle- 
mand ; maïs on ne peut en fixer Té- 
poque certaine. Ce qu il y a de sûr » 
c^eft que les Chinois connoiflbient de- 
puis long-temps le fatal fecret de la 
poudre , qui a changé en Europe tout 
Tordre delà guerre , & qui a fait tom- 
ber la chevalerie. 

Charles fit venird'AllemagneHen-îi^^^^^^^^^^^^ 
ri de Wic , artifte célèbre , qui plaça itaiie incon- 
fur la tour du palais une grofTe horIo.""^^"^"»P 
ge fonnante. On n'avoit encore rien 
vu de pareil. Cette invention fi né- 
cefTaire fe répandit bientôt dans les 
provinces. Dès le treizième fiecle , 
les horloges à roues , les beficles , la 
faïance , les miroirs de cryfltal , étoient 
connus en Italie ; Venife , Gènes , 
Bologne , Pife , Florence , Sienne 
floriffoient par les arts & le commer- 
ce : en France on n'inventoit rien , 
on ne penfoit qu'à la guerre & aux 
futilités de l'école. 

Tome IL G 



14^ Charles le Sage. 
royagcrc- En 1 377 , Tempereur Charles IV 
rquabicdeflt un vovagc dans le royaume pour 

npereur ./- 1 ' r »•!•*• 

,s le vifiter le roi Ion neveu qu il aimoit 
aumc. beaucoup , & pour acquitter un vœu 
de pèlerinage à Tabbaye de Sain^ 
Maur près de Paris. Les empereurs s'é- 
toient imaginé avoir par leur titre la 
fouveraineté de tout Toccident. Des 
jurifconfultes Italiens , fous le règne 
de Frédéric Barberouflè , avoient mê- 
me décidé que le monde entier leur 
appartenoit , & le célèbre Barthole 
avoit érigé en article de foi une décî- 
fîon fi extravagante. La cour fut très- 
attentive au cérémonial , dans la crains 
te d^autorifer cette chimère. Les com- 
plimens fe firent tous avec précaution 
en déclarant qu'on les faifoit par ordre 
du fouverain ; car aitifi le veut le foi 
notre fire , 6* le nous a commandé. ( Ce 
font les termes du prévôt des mar- 
chands de Paris.) Qui auroit pu pré- 
voir que , dans la fiiite des necles , 
un empereur incomparablement plus 
puiflânt voyageroit en (âge pour s'inf- 
truire , ref uferoit toute efpece de cé- 
rémonie , & ne fe feroit connoître 
qu^à la nobleffe de fes fentimens ^ & 
à fa paffion pour le bien public? Char- 
les IV nomma le dauphin fon vicaire 
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perpétuel & irrévocable dans le royau- 
tne d'Arles & dans la province de 
Dauphiné , qu'on regardoit encore 
comme mouvans de l'empire. La fa- 
tn&uk bulle d'or eft fon ouvrage. Par buIIc d'or; 
<1ette loi fondamentale de la conftitu- 
tîon germanique , le nombre des 
éleâeurs eft fixé à fept en Vhonmur 
-des fept chandeliers de PApqcalypfi. 

C H A R L E S V L 

Le nom de Charles VI annonce e!Sîî5=!2 
tous les genres de malheurs dont la 1380. 
France pouvoit être accablée. Uambr- ^^^*^ ^^ ^ 
tion , Tavarice, la difcorde , refprit" "*" 
de cabale & de révolte , toutes les 
paflîons fembierent conjurées avec la 
fortune pour la ruine de Tétat. Ceux 
oui dévoient en être les foutîens en 
furent les plus dangereux ennemis. 
L'hiftoire devient ici un enchaîne- 
ment de fcenes lugubres , où Ton ap- 
prend k détefter le vice en gémiflarit 
îiir les maux de la patrie. 

Charles n'étoit que dans fa douzîe^ oîfpute ^ 
me année. Les ducs d'Anjou , de Ber-^^*^^^^^*^' 
ri & de Bourgogne , frères du dernier 
roi , &le duc de Bourbon , fon beau- 
feere , le premier déjà odieux par fes 

G z 
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vexations & fes violences , le (econj 
plus modéré , mais inconftant & bi- 
garre, le troifieme d'un mérite bril- 
lant qui couvroit une ambition adroi- 
te , le quatrième plein de folides ver- 
tus ; ces quatre princes eurent d'a- 
bord des conteftations au fujet de la 
régence. Elleappartenoitau ducd'An- 
jou. Charles V craignant fon carade^ 
re , avoit pris des mefures pour limi- 
ter fon pouvoir. Mais il vouloir gou- 
verner & comme régent & comme 
tuteur. Après une vive difpute , on 
choifit des arbitres. On régla que le 
roi feroit facré dans quelques mois ^ 
que jufqu'^lors le duc d'Anjou gou- 
vernoit en qualité de régent , & qu V 
près le facre , Charles VI , déclaré 
majeur avant Tâge , gouverneroit en 
fon propre nom par le confeil de fes 
quatre oncles. 
ducl^An'ou ^^"^ courte régence laiflà au duc 
nj «-^t^j^JQy jg jYïoyen de fatisfiire fon 

avarice infatiable. II s'empara du tré- 
for amaffé par l'économie de Charles 
le Sage ; loin de diminuer les fubfides 
comme ce bon roi Pavoit ordonné en 
mourant , il les augmenta, & infpira 
ainfi cet efprit de (édition dont les ef- 
fets furent û terribles. Après le cou- 
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ronnement , la populace de Paris vint 
demander avec infolence la fuppref- 
fion des impôts. On parut céder , moins 
à la raifon qu'à la crainte. Les premîe-* 
res démarches décident quelquefois 
de Tautorité du gouvernement. En- 
hardis par ce fuccès , les mutins en eu- 
rent plus d'audace. Ils demandèrent 
qu'on chaflat Jes Juifs , pillèrent les 
maifbns des traitans , commirent des 
excès fans nombre : foibles commen- 
cemens des défordres qui dévoient 
fuivre. 

Les Angloîs , à la faveur de ces- 



troubles , échappèrent au péril dont ^3^^* 
ils étoient menacés dans l'intérieur du gue^e de^* 
royaume. Rien ne les empêcha de fe Bretagne, 
retirer en Bretagne. Mais les Bretons, 
aufïi animés contre eux que réfolus de 
ne point fubir la domination Françoi- 
fe , mirent leur duc dans la néceflîté 
de s'accommoder avec la France. 
Montfort fit donc la paix , à condi- 
tion d'être reconnu pour duc de Bre- 
tagne & d'être remis en poïTefllon des 
terres faifies , s'engageant à payer au 
roi deux cens mille francs pour les 
frais de la guerre , & à l'aider envers 
& contre tous , fpécialement contre 
les rois d'Angleterre Se de Navarre. 

G 3 
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Avant ce traité il avoît fait une pro- 
teftation fecrete contre les engage- 
mens qu*il alloit prendre ; moyen nn- 
gulier de s'affranchir des fcrupules en 
fe réfervant le droit de manquer à fa 
parole. Il vint à Paris demander par- 
Hommage ^^'^ & rendre hommage. Ce devoir 
du duc de être un hommage lige , qui engageoît 
jjwtagne. j^ perfonne ainfi que le duché , & qui 
mettoit dans le cas d^encourir lapeine 
du crime de félonie. Il prétendoit > 
lui , qiie ce ne devoit être qu'un hom- 
m2i%ejîmple. On fe contenta de termes 
généraux , & Fhommage fut reçu td 
qu'il devait être félon le droit & F ancien 
ufage. Ainfi finit une guerre fameufe 
fur-tout par plufieurs combats fingu- 
liers , où les François eurent conftam- 
ment l'avantage fur les Anglois. Les^ 
chevaliers avoient la fureur de cette 
etpece de combats qui ne décidoient 
de rien & ne fervoient qu'à illuftrer 
quelques champions. 
Révolte au Le duc d'Anjou adopté par Jeanne 
fujct des im- reine de Naples , penfoit uniquement 
^*"* à s^aflTurer la poffeflion de ce royau- 

me , & facrifioit la France où fa quali- 
té de premier prince du fàng , lui 
donnoit la principale autorité. Etroi- 
tement uni à Tamipape Clément > il 
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en tîroit une partie des biens ecclé- 
fiaftiquesen proie à Taviditéclelacour 
d'Avignon. Ce n'étoit pas afïez pour 
ce prince. Quoiqu'il fût maître du tré- 
for de Charles V, qu^on fait monter 
à plus de cent foixante-dix millions 
de notre monnoie , il voulut rétablir 
les impôts que Ton venoit d'abolir , 
& augmenter par - là fes reflburces 
plutôt que fubvenir aux befoins de la 
patrie. Ces nouvelles exadlions caufe- 
rent de nouvelles révoltes. Paris & 
Rouen donnèrent l'exemple. La po- 
pulace fe déchaîna avec fureur, tandis 
que la plupart des bourgeois fbuf- 
froient en filence. Les féditieux , pour ^ H . 
avoir un chef, tirèrent de prifbn Hu- rruguc» Au? 
gués Aubriot , prévôt des marchands ^^^^^' 
qui avoit rempli là capitale de monu- 
mens utiles , condamné depuis peu 
comme juif & hérétique , parce qu^il 
réprimoit les étudians de l'univerfité 
Ibuvent coupables des plus grands 
crimes. Le P. Daniel en fait un fcélé- 
rat digne du feu ; M. Villaret le dé- 
peint comme un débauché ami du 
bien public. ( * ) La manière dont 

(•) Aubriot avoit fiait travailler aux tours de 
la fiaftille , avoit conftruic le pont Saint-^icbel > 
U petit Châtelec > &c» 

G4 



1^2 Charles VI. 
Aubrîot profita de fa liberté fembfc 
feire fon apologie. Au lieu de fe met- 
tre à la tête des rebelles , il alla en 
Bourgogne vivre caché & tranquille» 
tes excès de cette populace furieufe 
augmentoient de jour en jour. L'aboli- 
tion des impôts rut pour elle un fé- 
cond triomphe , & un nouveau coup 
pour Tautorité avilie. Enfin le duc 
d'Anjou partit , laiflànt les rênes de 
fétat au duc de Bourgogne; car le duc 
de Berri étoit trop foible , & le duc 
de Bourbon trop modéré pouf con- 
trebalancer le pouvoir du Bourgui- 
gnon. 
^1^^ Un foulévement général des Flaï- 
""• ' mans réduifit le comte de Flandre à 
382.-^ implorer le fecours du roi. Le duc de 
landre." Bourgogne fon gendre & (on héritier 
avoit un intérêt perfonnel à le défen- 
dre. La guerre fut réfolue : Charfes 
VI voulut fe mettre à la tête de fon 
armée. Les Flamans , fous la conduite 
d'un fils du célèbre Barnevelle , bra- 
voîent les dangers & la mort, ils 
étoient indomptables par leur carac- 
tère , mais fansxiifcipline ;. & de bon- 
nes troupes conduites avec prudence 
touille de"epouvoient manquer de lesvaincre. 
ibec, La bataille de Rofbec ne rut (^uun 
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imaflâcre de ces malheureux. On aflu- 
re qu'il en périt quarante mille & que 
les François ne perdirent pas cinquan- 
te hommes. Toute la Flandre excepté 
Gand, fut bientôt foumife. Courtraife 
rendit volontairement. Le roi y fé- 
journa. A peine étoit-il forti , que la 
ville fut ly^rée aux flammes & au car- 
nage^ les uns difent par fes ordres, 
les autres par la fureur qu'infpira aux 
troupes la vue des éperons dorés , que 
Ton confervoit comme un monument 
de Tancienne bataille de Courtrai , fi 
funefle à la nation. 

La vidoire de Rofbec rie fut célé- 
brée à Paris par aucune démonflration ?3?3» 
de joie. Il étoit temps de punir un peu-i^'^Y^Xn»! 
pie obfliné dans fa révolte. Le roi en- 
tre dans la ville avec fes troupes. Trois 
cens perfonnes font chargées de chaî- 
nes ; on ordonne aux habitans de dé- 
pofer leurs armes au Louvre. Il s'en 
trouva de quoi armer cent mille hom- 
mes. En vain la duchefîe d'Orléans & 
l'univerfité demandent gifaçe pour la 
capitale. Les exécutions commen- 
cent , mais avec plus de cruauté que 
de juflice. L'avocat général Defma- ,%pS^« . 
rets , magiflrat feptuagénaire , do^^tmagiftiau 
réioquençe avoit pluueurs fois coo^ 
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Aubriot profita de fa lîbe ^^^^ 
faire fon apologie. Au li . fyf 
tre h la tête des reber . ^""f^j^' 
Bourgogne vivre cac'- S?r^ ^f' 

Les excès de cette r ^ Jouent. Le 

augmentoient de î ,:f T ' • ^ 

tion des impôts f '^ "^ ^^^^^ P?,^ 

cond triomphe -f '^^ ^^if^' "^^g^f- 
pour rautor .jit demeurd que pour 
d'Anjou pa- /(«i crédit à calmer la fé- 
rétat au d' mlai ordonna fur Pechafaud 
de Berrî>;l/iJer pardon au roi. Ce ret 
de Boj ^^ici"ard répondit avec fer- 
treb?' fj^'^^ bienfervi Philippe fon bi^ 
frnr ^ J^^ I^^ ^^^"^ ^ Charles fon 
^__^ rjucun dtfts rois ne m'a rien re- 

?S / f^y Celui' eiferoit de mime s^ il avoit 
81. f^ (f connoijfance d'homme. Ceft à 

%(^ fi^^ ^"^ j^ ^<f/;7û;2ûfe pardon. 
(2uclques Jours après , le roi décla* 
^^ qu'il accordoit la grâce des Pari- 
.if^ ^gt}S & qu'il commuoit la peine cri- 
niinelle en civile , c'eft-à-dire en ar- 
^nt : commutation odieufe imaginée 
«ar les dépofitaires de l'autorité , qui 
ofoient prêter au fouverain les vues 
de leur baflè avarice. Les amendes fu- 
rent portées à l'excès, & il n'en revint 
pas le tiers au tréfbr. On rétablit les 
suides ^ le douzième denier, la gabelle 
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impofitions ; on délibéra 
ne les rendroit pas per- 
Tie reftoît plus que ce 
>if e le peuple au défeC- 
Npluneurs villes du 
traitées comme Paris, 
^î d'Angleterre Richard ^[^^^^^ «* 
^ufli gouverné par des oncles 
.lieux , & ne jouiflbit pas d'un ^ 

.rt plus tranquille. Les Flamans de- 
'mandoient du fecours contre leur 
prince. Urbain VI faifoit publier une 
croifade contre les partions de Clé- 
ment. Le fanatifme échauffa les es- 
prits déjà remués par la difcorde. Un 
évéque Anglois nommé généraliffime 
de la croifade , fe vit bientôt à la tête 
d'une armée nombreufe. Il fe jetta 
fur les terres du comçe de Flandre ^ 
^uoiqu'attaché au parti d'Urbain. Ce 
prince fut vaincu. Charles VI le ven- 
gea encore & chaffà les Anglois. En- 
fin le comte de Flandre finit les jours ^ 
laîffant fes vaftes états à fa fille uni- 
que , époufe de Philippe îe Hardi , 
duc de Bourgogne , qui devint alors • 
un prince des plus puiflans de FEu- g^^gp^ 
rope. j g 

D'un autre côté , Louis d'Anjou ,Leduc^AiiK 
arec rargent des François., tentoitîo^«f«c« 

G 6^ 
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tenu les Parifiens , dont les fervîccs 
méritoient toute forte de récompen- 
fes , fut enveloppé dans la foule des 
-criminels , parce que les* ducs de Ber- 
ri & de Bourgogne le haiïlbient. Le 
prétexte de fon fupplice fut , félon 
quelques auteurs y qu^il n'avoit pas 
quitté Paris comme les aiuxes magif^ 
trats. Il nY étoit demeure que pour 
employer fon crédit à calmer la fé- 
dition. On lui ordonna fur Péchafaud 
de demander pardon au roi Ce ref^ 
peélable vieillard répondit avec fer* 
meté : J'ai bien feryi Philippe fon bi^ 
faàul , Jean fon dieul & Charles Jbn 
père. Aucun defes rois ne nia rien re- 
proché. Celui- eiferoit de memes^il avoit 
âge & connoijlmce d'homme. C'ejl à 
Dieu feul que je demande pardon. 
Quelques jours après , le roi décla- 

Abus de »•! j • f j -n • 

Tautorité. ^^ 4^" accordoit la grâce des Part- 
fiens & qu'il commuoit la peine cri- 
minelle en civile , c'eft-à-dire en ar- 
gent : commutation odieufe imaginée 
par les dépofitaires de l'autorité , qui 
ofoient préter> au fouverain les vues* 
de leur baflè avarice. Les amendes fu- 
^ rent portées à l'excès , & il n'en revint 
pas le tiers au tréfbr. On rétablit les 
aides ^ le douzième denier. ^ la gabelle 
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& autres impofitions ; on délibéra 
même fi on ne les rendroit pas per- 
pétuelles. Il ne reffoît plus que ce 
parti pour réduire le peuple au défeC- 
poir. Rouen & plufieurs villes du 
royaume furent traitées comme Paris. 

Le Jeune roi d'Angleterre Richard ^[^^^^^^^^^ «» 
II étoit auffi gouvernfé par des oncles 
ambitieux , & ne jouiflbit pas d'un 
fort plus tranquille. Les Flamans de- 
mandoient du fecours coôtre leur 
prince. Urbain VI faifoit publier une 
croifade contre les partifans de Clé- 
ment. Le fanatifme échauffa les ef- 
prits déjà remués par la difcorde. Un 
évéque Anglois nommé généraliffime 
de la croifade , fe vit bientôt à la tête 
d'une armée nombreufe. Il fe jetta 
fur les terres du comte de Flandre ^ 
quoiqu'attaché au parti d'Urbain. Ce 
prince fut vaincu. Charles VI le ven- 
gea encore & chaffà les Anglois. En- 
fin le comte de Flandre finit les jours ^ 
laiflànt fes vaftes états à fa fille uni- 
que , époufe de Philippe le Hardi , 
duc de Bourgogne , qui devint alofs • 
un prince des plus puiflans de l'Eu- m^^gg^ 

TT un autre côté , Louis d'Anjou ,lc ducd'AnK 
avec l'argent des François., tentoiti^^^^eurtm 
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inutilement de s^établir en Italie. La 
reine de Naples avoit été étranglée 
par Charles de Duras, fbn coufiir, 
furnommé de la paix , à qui Urbaia 
VI avoit donné ce royaume. Loin de 
la venger & de recueillir Ton hérita- 
' ge , le duc d'Anjou vit fbn armée pé- 

rir de faim & de maladie. Il perdît 
une bataille y il fut blefTé , & mourut 
le défefpoir dans Tame. A peine la 
dixième p^tie de fes troupes revint- 
elle en France. La plupart des che- 
valiers & des feigneurs ne fubfifierent 
à leur retour qu'en mendiant. On 
trouve peu d'exemples d'une ambi- 
tion plus maJheureufe : elle avoit riiî- 
né rétat & lui attira dans la fuite de 
nouveaux défaftres. 
^ ... . La paix feule auroit pu remédier 

Expédition^ ^ 1 ,. . * I n 

^njfiandrç. ^"x mflux publies ; mais le caractère 
bouillant de Charles VI, autant que 
les prétentions infoutenables des An- 
glois , la rendoit prefque impoffible. 
Après de vaines négociations on ré- 
folut de faire une defcente en Angle- 
terre. Les Gantois entreprirent de brû- 
bler la flotte. Leur complot ayant été 
découvert , le duc de Bourgogne pro- 
fita de Toccafion pour tourner les ar- 
ixies Françoifes contre les rebelles de; 
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Flandre. Telle étoit la férocité de ceF^'ocîtéde 
peuple, que plufieurs prifonniers ye-^^^"*"'* 
ruferent le pardon qu^on vouloir leur " 
accorder. Le roi eft ajje\ puijfant , di- 
rent-ils , pour ajjujettir les corps , mais 
non pas pour ajfcrvir les tfprits des Fia* 
mans. Lorjqu^on nous aura tous tués , 
nos os Je rajjemhleront pour combattre. 
Un d^eux s^ofFrit néanmoins à décapi- 
ter les autres y fi on vouloit lui fauver 
la vie. C*étoient fes compatriotes & 
même fes parens. Il les exécuta tous , 
& fut immolé à fon tour comme un 
monftre à qui l'on ne devoit point 
tenir parole. Le duc de Bourgogne 
recueillit feul les fruits de cette cam- 
pagne. La Flandre entière fe foumit , 
lans vouloir cependant reconnoître le 
pape d'Avignon qui abforboit par des 

extorfions odieufes les richeflès du 

clergé. ^**''**^ 

Le projet d'attaquer l'Angleterre l}^^;^^^ 
iubliltant toujours , on ht au port dCpcr^ju. 
TEclufe un armement formidable , 
où toutes les forces du royaume fem- 
bloient réunies. Quinze cents vaifTaux 
dévoient tranfpor^er cent mille hom- 
mes. Le roi n'attendoit pour s'embar- 
quer que le duc de Berri. Il lui envoya 
courrier fur courrier. Le duc arfivsi 
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lorfque la faifon ne permettoît plu* 
de mettre à la voile. On ne peut dou- 
ter qu'il n'eût deflèin de faire avorter 
l'entreprife , (bit par jaloufie contre 
ceux qui Pavoîent formée , foit par 
attachement pour les Anglois dont 
il fut foupçonné d'avoir reçu de groA 
(es fommes. Tant de préparatifs rui- 
neux étoient perdus , & la mauvaîfe 
volonté des princes augmentoit con- 
tinuellement les plaies de l'état. 
Fîn tragique On vit du moins un grand exem- 
UàtiYsdg. pl® f ï^ais trop rare , du crime puni 
dès cette vie. Le plus fcélérat de»^ 
hommes , Charles le Mauvais , roi de 
Navarre , périt enfin d'une manière 
digne de lui. Epuifé par h débauche ^ 
à l'âge de cinquante-fîx ans , pour ra- 
nimer la chaleur naturelle , il fe fai- 
ibit envelopper dans un drap imbibé 
d'efprit de vin. Le feu prit à ce drap 

Ear la faute d'un valet de chambre^ 
,e prince fouffrît des douleurs affreu- 
fes dont il mourut quelques jours 
après. Il avoît chargé un Anglois ert 
1384 d*empoifonner le roi, le frère 
du roi , (es oncles fSc les principaux 
fèigneurs de la cour. L'empoifonneur 
ayant accès dans les cuifines , auroît 
; fiti exécuter ce crime. Il fut arrêté 
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ttf arrivant , peut être fur les avis du 
prince de Navarre aufli fidèle que fon 
père étoit perfide : il avoua tout. Une T'?^^* *• 
choie remarquable parmoant d éve- vartc. 
nemens extraordinaire , c*eft qu'on 
commença le procès du roi de Navar- 
re deux mois après là mort. Les pairs 
étant aflemblés , le premier huiffier 
Fappella à la porte du parlement» 
Comme il ne fe préfenta peribnne, 
la procédure le fit en régie. Cette at* 
j&ire fut appointée & n'eut point de 
fkkes.On ne cherchoitvraîfemblable- 
ment qu'un titre pour confifquer les 
poflfelllons du Navarrois en Norman- 
die, li eft confolant d'obferver que 
les crimes ne réuflîrent jamais bien 
i cette ame noire , & que fi eile met-» 
toit Ion bonheur à nuire aux autres , 
ce bonheur ftit toujours empoifonné 
de cruels chagrins. 

Un troifîeme armement contre teconné- 
r Angleterre devint auffi inutile quej^^^^^^^^^^^^^ 
les précédons. Le connétable Olivier Bmagnct 
de Cliflbn, ce fi-ere d'armes de du Guel^ 
clin , grand homme de guerre , mais 
violent & avare , étoit chargé de l'en- 
treprife. Laiiaine du duc de Bretagne 
pour Cliflbn la fit échouer. Gelui-cî 
Youloit fiure époufer une de fes filles 
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à Jean de Blois encore prifonnîer des 
Angloîs , dont il devoit payer la ran- 
çon. Montfort , depuis long -temps 
ennemi de Cliflbn , comme de la mai- 
fon de Blois , ne garda plus de mefu-^ 
re. Il attira le connétable à fa cour , 
l'envoya en prifon , ordonna même 
à Bavalan , un de fes officiers , de le 
noyer pendant la nuit. Le lendemain , 
revenu de fes tranfports de fureur , 
il fentit toute Ténormité de cet atten^ 
tat & fe livra au défelpoir. Le fage 
Bavalan lui apprit alors qu'il n'avoit 
point exécuté un ordre injufte , & 
que Cliflbn étoit vivant. Il en coûta 
cent mille francs d'or au connétable 
pour fa liberté: Peu s'en fallut que le 
roi ne ^portât la guerre en Bretagne 
pour venger un affront qui réjaillif- 
ibit fur la couronne. Le duc vint le 
réparer à Paris ;- mais l'expédition 
d'Angleterre ne put avoir lieu ; mal- 
heur irréparable , fur-tout dans des 
conjonâures ou les Anglois révoltés 
contre Richard II étoient furie point 
de le détrôner. 
noutcUw L'impétuofîté du roi fe tourna con- 
éwtcs, |]re le duc de Gueldres , jeune prin- 
ce dont il avoit reçu un défi. Il mar- 
cha en perfonne pour le châtier avec 
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éclat ; il fe laifTa fléchir par une 
prompte fatisfadion , & ramena aufli- 
tôt l'armée. Voilà où aboutifloi^nt les 
dépenfes & les impôts qui épuifoient 
le royaume. Tous les moyens d'avoir 
de Pargent étoient^employés. On ven- 
doit aux Juifs le droit de ruiner les 
citoyens. On leur permit pour dix ans ^furcs dti 
d'exiger de leurs débiteurs rintérét J"«^»» 
des intérêts , avec défenfe à quelque 
juge que ce fût de s'oppofer aux abus 
qu^ils pourroient conîmettre. Leurs 
ufures montoient à près des deux tiers 
du principal pour une- feule année. 
Ces infâmes ufuriers furent chaflës 
fans retour en 1394. 

Charles VI , las d^étre gouverné i 

par les ducs de Berri & de Bourgo- 1388. 
gne , à qui Pon attribuoit les maux de ^« '^^ ^«"» 
la France , prit en main les rênes de pari^"*mli 
Tétat , & mit le connétable de Clif- «»c. 
fon à la tête du confeil. Ce change- 
ment eût été avantageux , fTle roî 
avoir joint aux qualités d'un bon cœur 
celles d'un efprit fage & folide. II 
étoit humain , généreux , plein de 
bravoure , mais d'une vivacité fou- 
gueufe , léger , imprudent , entêté , 
incapable de réflexions , & dominé 
par fes caprices. Les ducs dsî Bourgo* 
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gne & de Berrî fe retirèrent après 
avoir eu Taudace , mais inutilement ^ 
de demander qu'on les dédommageât 
de leurs dépenfes : le premier vou- 
loit pour quelques années les reve- 
nus de la Normandie. Cétoit le com- 
ble de l'infolence. Le duc de Bourbon 
retenu à la cour avoir peu de part au 
gouvernement ; fes avis défintérefles 
ne pouvoîent prévaloir fur les paf- 
fions des miniftres avides qui obfé- 
Bourbon^ ^*^^^^"^ le jeune monarque. Il faifit 
Afrique, le premier prétexte de s*abfenter avecr 
honneur. La république de Gènes de* 
mandoit du fecours contre les corfài- 
res d'Afrique : on lui confia cette ex- 
pédition. Les chevaliers chrétiens 
allèrent fe battre dans la contrée oii 
Saint Louis étoit mort , & en revin- 
rent bientôt avec une gloire ftérile ^ 
fe confolant du peu de fuccès de l'en- 
treprife par le plaifir de raconter leurs 
aventures. 
Projet în L'humeur guerrière du roi s'échauP 
^5[^^'"^^^*fà au récit de tant de proueffes. Sur 
le champ il réfolut de porter la guer- 
re chez les Mufuîmans pour accom- 
plir , difoit-il , les vœux de fes ancê* 
très. On ne put le difliiader de ce deP 
fcin qi^cn lui repréfentant qu*il va- 
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loît mieux commencer par Textinc- 
tron du fchifme. Il fe détermina donc 
à paffër en Italie, fins autre motif que 
de la foumettre par les armes à Tobé- 
dience de Clément. Son compétiteur 
Urbain venoit de mourir après une 
expédition militaire. Mais les cardi- 
naux Romains lui avoîent donné un 
fucceflèur ^ Bonifece IX , & Téglife 
étoit toujours divifée entre deux par- 
tis qui fe déchiroient fous les éten- 
dards de la religion. 

Des intrigues de cour & de nou- j^q^^ 
veaux incidens firent bientôt perdre Craon aiiraf- 
de vue cette guerre d'Italie. Pierre ^J^'^jJiç^''^"" 
de Craon , feigneur puiflfànt & vi- 
cîeuTt , ayant été difgracié , fe reti- 
ra chez le duc de Bretagne , qui lui 
perfuada que Clîflbn étoit Tauteur de 
fe difgrace. C'en fut aflez pour lui ins- 
pirer le deflèin d'une cruelle & baflè 
vengeance. Dans le temps où la' cour 
n'étoit occupée que de fêtes après 
une dangereufe maladie du roi , Craon 
fe rend fecrétement à Paris , & avec 
une troupe d^aflàflîns attaque de nuit 
ïe connétable qui fbrtoit du bal. Clif- 
Ion fe défend feul , & tombe enfin 
fans connoiflànce. Les meurtriers le 
croyant mort prennent la fuite. Se& 
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bleflures n'étoîent pas dangereuft»; 
Le roi , que cet accident avoit péné- 
tré de chagrin , eut la confolatioa 
de le voir guéri & jura de le venger^ 
Le roi fait H envoya redemander Craon au 
p^ou^rTJngcr^"^ ^^ Bretagne. Ce prince répondit 
cuflbn. Qu'ail ignoroit fa retraite. Charles n'ea 
hït que plus irrité > & réfolut de pren- 
dre les armes malgré les ducs de BerrI 
& de Bourgogne , ennemis du conné- 
table qu*ils accufbient de détourner l^ 
(on profit ( comme ils avoient fait eux- 
mêmes , ) les revenus de Tétat. Ses 
immenfes richefTes rendoient Paccu-v 
fation trop vraifemblable. Une guer* 
re entreprife pour la querelle parti- 
culière de Cliflbn , excitoit les mur- 
mure de toute la France. Le roî n'é- 
couta rien , & fe mit en marche. 
?^.^''vt' Traverfant la forêt du Mans , il 
apperçoit tout -à- coup un mconnu 
couvert d'une robe blanche ^^ nli- 
pieds & nu tête , qui s'élance d'un ait 
terrible , faifit la bride de fon che- 
val , & lui crie : N^avance pas davan-- 
tage , retourne ,. car on te trahit. Il con- 
tinue cependant fa route. Quelques 
momens après , un page qui portoit 
fa lance la laiifle tomber fur le cafque 
^'un autre page. Au bruit du coup 2,il 
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«ntre en fureur , s'imagînant qu'on le 
trahiflbit ; il met Tépée à la main , 
Tenverfe les pajges , frappe fur-tout ce 
ou'il rencontre ; fon épée fe brife ; les 
lorces commencent à lui manquer ; 
on s approche , t)n le faifit , on le 
tranfporte au Mans demi- mort. Les 
uns le croyoient empoifonné , d'au- 
tres enforcelé. Cette frénéfie venoit 
uniquement & des ardeurs du fbleil , 
{ on étoit au mois d'Août , ) & de la 
frayeur dont il fut fàîfi dans la foret. 
Il avoit déjà éprouvé auparavant quel- 
-ques accès de délire , préfages de la 
maladie dont il ne guérit jamais. Bo- 
îiiface IX affura que Dieu punifibît 
le roi d'avoir foutenu l'antipape d'A- 
vignon. Celui-ci & fes adhérens di- 
rent que Dieu le puniflbit de n'avoir 
pas fait la guerre à l'antipape de Ro- 
me. C'eft ainfi qu'on interprète com- 
me on veut les décrets de la provi- 
dence. Adorons fes defleins & n'ofons 
pas les fonder. 

Pendant que le malheureux Chaf- Nouvel acci- 
les recouvroit infenfiblement la rai-^*"^^ ^'^*' 
fon , les ducs de Berri & de Bour- 
gogne s'emparèrent du gouverne- 
ment. Cliflbn prît la fiiite ; les autres - 
miniftres , ou s'évadèrent , ou furent 
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wrréds « & Ism rmss ru'iwM ceOr 

, tant qae poor Is gaénr. Ca juaife 
jBms prodsmrmi 122a iscxsineaa mu- 



'^^ beur Tome la a»r é»« «fibnblée 
poor en baL Le roi entn dqgiciS en 
fâuva^e ^ conduiiâm cizsq feignems 
Babilles de même & mchamés lésons 
aux autres. Le duc d'Orléans fim frère 
approcba iodilcrétement un ûsnàxaxL 
Leurs habits étoienr de toile enduite 
de poix & chargée d'étoupes. Le fsu 
y prit 6c ie communiqua dam le nxK 
ment. Quatre de ces (eigneurs en 
moururent Charles s'étoit écarté ; tsi 
ducheflè de Berri le cacha fbus la 
queue de Ton manteau. Bientôt iès 
accès de démence le reprirent. Par 
•ppcié^pJltfUne folie plus grande que la fienne » 
le titétii on fit venir de Guienne un magicien 
qui promettoit de le guérir avec une 

Earole , & qui trompa fort longtemps 
i cour également fuperftitieufe & 
corrompue. Le monarque languit fept 
mois dans cet état pitoyable. Il ne iè 
rétablit que pour avoir quelques in- 
tervalles de railbn fuivis de funéfles 
rech^ites. Son rçgne devoit encore 
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étitet trente ans. C^étoîent trente ans 
4le calamités afFreufes pour le royau- 
me. 

Les négociations de paix fe renou- 
veloient toujours inutilement entre i395» 
la France & l'Angleterre, les Angloisp^ngute^?^^ 
demandant Texééution entière dutr;ji- 
té de Bretigni qu'ils avoient fi mal 
obfervé , & les François infiftant fur 
ia démolition de Calais la plus im- 
portante place des ennemis. Richard 
II , méprifé & haï de fon peuple , 
penchoit à s*unir avec Charles. Il lui 
fit demander eh mariage fa fille Ifa- 
belle. On conclut une trêve de vingt- 
huit ans. Les deux rois fe virent en 
Picardie & fe donnèrent mille témoi- 
gnages d'afFeélion. Ils promirent de 
travailler de concert à Textinétion du 
fchilme ; mais l'autorité royale étoit ♦ 

trop foible contre l'ambition des 
pontifes. 

Depuis long - temps Tuniverfité , ^^^^^^l^^l 
appauvrie par la cour d'Avignon , & ^c? 
touchée des horreurs d*un fchifme qui 
rendoit tout incertain , qui troubloît 
toutes les confciences , qui attiroit 
des anathémes fur toutes les têtes , 
avoit fort à cœur de travailler à la 
pacification de Téglife* Son crédh lui 
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infpiroît une extrême confiance. Elle 
exhorta le roi à faire cefTer lé fcanda- 
le ; elle préfenta un mémoire îbr cet 
objet ; elle écrivit à Clément une let- 
tre hardie & forte , dont il fut fi indi- 
gné qu'il mourut de chagrin trois jours 
après. Les cardinaux d'Avignon figne- 
rent un afte par lequel ils s'oblî- 
geoient avec ferment , chacun en 
particulier , à renoncer au pontificat 
quand Téleélion auroit été faite , fi le 
plus grand nombre d*entre eux jugeoit 
cette voie utile pour finir les trou- 
Benoît xiii,^'^^- Le cardinal Pierre Luna Arrago- 
nouvci anti-noîs fut élu & prit le nom de Benoît 
pape, xm. Il ratifia auffî-tôt Tade dont je 
viens de parler. Ses premières démar- 
ches n'annonçoient que Tefprit de 
modération & de concorde ; apparen- 
ce trompeufe qui voiloit une ambition 
ardente & uije inflexible opiniâtreté. 
En vain le roi lui envoya fon fi-ere & 
deux de fes oncles pour le déterminer 
à la ceffîon ; en vain les cardinaux dé- 
clarèrent qu'elle étoit àuflî néceflàire 
que convenable. La tiare lui avoit inf- 
piré d'autres fentimens. Il tergiverfà 
d*abord , & finit par des refus formels , 
fans égard pour un forment qui exi- 
geoit le facrifice de fa dignité. Bo- 

xiifàce 



ni&ce IX nézoiz p^ iroiis nf :c!a tde 
mourir popc- 

Qn prit enfin le psrd cpoTi sujoit^s r— ^ 
peut-&re dû presire des le coni« iS*^'** 
mencement du ichîfnie. Un concile ^^^^^^^ 
national afièsîblé i P^ris décida Uf-^s^ !"■?«• 
neuaralÎDé entre !es deux compéti- 
teurs. Conformément à cette dêcîiîon , 
le roi déchra qu il renonçoit à To- 
bédience de Benoit , & détendit de 
Êire paflèr à Avignon l'argent du 
loyaume. Le fier pontife ne céda 
po}nt. Il appella des troupes Arra- 
gonoîfes , éc (butint un long iiege 
contre le maréchal de Boucicault. 
Nous reprendrons le fil de cette afi^i* 
te , malheureufèment propre à dirni* 
Buer le refpeâ pour la puiilànce fpi« 
rituelle , û Von avoit 1 injuflice de 
confondre les ufurpations de l 'homme 
avec les droits fàcrés de Téglife. 

Le mariage du roi d'Angleterre d:' ' ^ 

aifabelle de France ,- Breft & Cher- ^399; ,, 
bourg vendus à Charles VI & éva-d^ùto^^^ 
eues , les dépenfès ruineufes de Ri- 
chard II qui fbuloit les peuples & dif- 
Gpoit leurs richeffès, fbuleverem con- 
tre lui un peuple toujours terrible 
dans fes révoltes. Ce prince voulut 
gouverner en tyran. Le jeune duc de 
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Lancafter fon coufin germain profi- 
ta des circonftances pour le détrôner. 
Richard vaincu , fe montra le plus 
lâche des hommes. On lui fit fon pror 
ces ; il fe reconnut lui-méihe indigne 
du fceptre. Uufurpateur le tînt en 
prîfon où il mourut afl[àffiné , & cet- 
te violence ne parut aux Anglois qu'un 
aâe de juftice. Henri IV ( c'eft le nom 
rord'Ang^ic-^" nouveau roi , ) s'aflura d'abord par 
""«. fa politique , enfuite par fa cruauté , 
la jouiffance d'un royaume acquis par 
le crime. La cour de France fe hâta 
de négocier avec lui. Elle fit quelques 
tentatives fecretes pour recouvrer la 
Guienne. Henri le fut & ne s'en in- 
quiéta point. Jamais ^ dit- il , les Bor* 
delois ni les Baionnois nefe tourneront 
contre nous : ils font avec nous francs 
^ quittes ; Ç^ files François les domi" 
noient , ils fèroient taillés & retaill/s 
deux ou trois fois Van. Il confirma 
la trêve , moins par crainte que par 
prudence , pour affermir fa nouvelle 
, domination. 
TmpDfture La France voyoît fe multiplier cha- 
de deux reii-que jour les fu jets d'alarmes & de dou- 
^^"^' leur. Deux Auguftins s'étoient vantés 
de guérir le roi. Après des remèdes 
inutiles , & des opérations magiques 
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encore plus vaines , ayant fait à la tê- 
te du malade quelques incidons qui 
redoublèrent fes accès , leur condui- 
te excita des (bupçons. On les obfer- 
va ; on reconnut leur fourberie mê- 
lée de débauche. Interrogés d'où pro- 
venoit la maladie du roi , ils Tattribue- 
rent à des maléfices , . & accuferent 
même le duc d'Orléans. L'impofture 
fut découverte par leur propre aveu. 
Ils Texpierent a la grève. Le fuppli- 
ce de ces moines qui avoient abufé la' 
cour pendant fîx mois , prouve que 
la démence de Charles VI n'étoit pus 
la feule à craindre dans le royaume. 
Si la magie & la fuperftition trou- 
bloient les cfprits , des partions fréné- 
tiques dominoient les cœurs & produi- 
firent des maux fans remède. 

Le duc d'Orléans accufé ridicule- j^or. 
ment d'avoir enforcelé le roi , avoit DWifion i 
réellement enlevé au duc de Bourgo-** ^^"' 
gne une grande partie de fon crédit. 
La jaloune divifa ces princes : ils de- 
vinrent ennemis mortels. Le premier 
obtint de (on frère l'adminiftration 
des finances , & bientôt après le gou- 
vernement de Pétat. Une nouvelle 
îrnpofition qu'iHtablit dans le temps 
où Foxi auroit dû foulager le peuple , 

H t 
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le rendît aufli odieux que (es débaU'*^ 
ches le rendoient méprifable. Il fallut 
fupprimer rimpot , tant les murmu- 
res éclatèrent de toutes parts. Les ducs 
d'Orléans & de Bourgogne prirent les 
armes à cette occafion ; mais on pré- 
vînt la guerre civile , & l'on décida 
dans le confeil que tant que le roi jfe- 
roît malade , le duc de Bourgogne 
gouverneroit. Son âge , fon expérien* 
ce , rétendue de fes domaines décidè- 
rent en fa faveur. Quoique le duc 
d'Orléans eût foufcrit à cette délibé- 
ration confirmée par le fouveraîn , 
fon reflèntiment n'en fut que plus vif. 
Les liaifons trop fufpeâes de ce prin- 
►dUîufc°de'^ ce avec la reine Ifabelle de Bavière 
ircinc. contrîbuoîent autant que Pamitié de 
fon frère à entretenir la défiance de 
fon rival. Tfabelle maîtrifoît un époux 
qu'elle trahit bientôt ouvertement. 
Elle obtint de fa fiupide complaifan- 
ce le pouvoir d^annuUer , & de révo- 
quer les donations qu'il avoît faites ou 
pourroit faire dans la fuite. Le tenant 
ainfi enchaîné , elle oublia tous les de- 
voirs. Ses propres enfans manquoient 
^unécefTaire. Leur gouvernante avoua 
au roi que fouvent ils n'avoient ni ha- 
jbits ni nourriture. Hélas , dit-il ,/e m 
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fuis pas mieux traité. On frémit d'hor- 
reur en lifant qu'il refta plus de cinq 
mois fans fe coucher ni changer de 
linge. A peine daignoit - on penfer 
qu'il exiftât. Que pouvoit attendre le 
peuple de Fhumanité des grands , fi 
le roi malade étoit privé de fecours ?. 

La mort de Philippe duc de Bour- 1404. 
gogne laifla le champ libre à Fambi- ^^*^^*^^ 
tion du duc d'Orléans. Maître du cœur au*duc*For- 
de la reine, il le fut bientôt de touti<^J«^ 
l'état , fous le titre de lieutenant gé- 
néral du royaume. Le peuple impi- 
toyablement vexé vomifibit contre 
l'un & l'autre les injures & les malé- 
diftions. Mais ce qu'il y avoir de plus 
à craindre pour lé frère du roi , c*é- 
toit la haine profonde & cruelle du 
nouveau duc de Bourgogne Jeznfans' 
peur , prince qui fe failoit un jeu de 
la religion & de la morale y méchant 
par goût & par fyftéme. Il deman- 
da d'être admis au confeil , où il eut 
bientôt occafion de fe iignaler. Le 
duc d 'Orléans , qui fembloit regar- 
der tous les biens de la nation com- 
me la proie de fa cupidité , propo- 
fa une nouvelle taille générale. Per- 
fonne n'olbit le contredire. Le duc 
de Bourgogne prit la parole ^ & vou- 

H3 
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lant gagner l'eftime & Tamour du peu- 
ple , il repréfenta vivement la mife- 
re publique , les vices de Tadmini^ 
tration , le mauvais emploi des finan- 
ces ; il s'offrit à défendre le royaume ^ 
fi les ennemis venoient Tattaquer , dé- 
clarant de plus qu'il fauroit bien enw 
pécher dans Tes états la levée de cet 
impôt. N^ayant rien gagné par fës 
confeils y il fe retira & nit dès-tors Ti- 
; dole des Parifieivs. Sa préfence devient 

2405. néceflaire ; on le rappelle ; il arrive 
avec des troupes. La reine & le duc 
d'Orléans quittent Paris , & veulent 
enlever le dauphin. Jean fans -peur 
court après lui , le ramené , reçoit les 

Crédit de remercimens de la ville & de Tuni* 
lîuAivcriité. yçrflté. Ce dernier corps avoit plus de 
pouvoir que jamais ; & ayant été ad- 
mis aux confeils à Poccafîon du fchif^ 
me , il s arrogeoit une forte d*infpec- 
tion fur les amires d'état. Le duc d'Or- 
léans avoit dit un jour à fes députés : 
JRçtournei à vos écoles , & ne vous rm* 
lei que de votre métier. Aufïî Puniverfi- 
té fe déclara-t-elle contre lui. Il eft 
furprenant que des hommes voués à 
la culture des lettres » & refpeâables 
par des lumières alors peu commu** 
sies^ ne puflênc eux-mêmes fe défenj 
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dre de ce vertige qui , tirant les hom- 
mes de leur fphere , pfFufque un mé- 
rite réel par de chimériques préten- 
tions. (*) - 

Les deux princes , fur le point d'en ^4^7;^ 
venir aux armes , parurent fe Tecon'i^2Lra^dU& 
cilier de bonne foi. Mais le duc de né. 
Bourgogne méditoit la perte de fon 
rival. Celui-ci joignoit aux pratiques 
de dévotion le libertinage le plus e& 
fréné ; mélange monftrueux par le- 
quel on fe rafliire dans le vice en y 
mêlant une apparence de vertu. Il fe 
vantoit des faveurs qu'il avoit reçues 
des dames de la cour , & nommoit 
parmi (es maîtreflès la ducheflè de 
Bourgogne femme d'une haute répu- 
tation. Ce fut peut-être ce qui avança 
{es jours. Jamais fcélérat ne fut mieux 
voiler que le duc de Bourgogne le 
plus infâme deffein. II avoit couché 
dans le même lit avec le duc d'Or- 
léans ; il venoit de communier à la 



(*) En 1413» dans une aflemblée des états > 
le député de Tuniverfîté attaqua nommément plu- 
lieurs perfonnes confidérables > fans épargner mê- 
me le chancelier. IL efi bien impènintnt s dit un 
homme de la cour, que des gens qui font trajîc de 
daôirine étendent l'autorité des tUJfes jujqu*au goiir 
wtraement du royaume, 
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même meflè & de fîgner un aâe de 
confraternité inviolable. II fe prépa- 
roit cependant de longue main à Pat 
fàffiner. Le crime fut exécuté le len- 
demain de cette cérémonie. Des. (à- 
tellites attendirent le frère du roi dans 
une rue où il devoit pafler la nuit. On 
l'enveloppa , on Taflomma Je fuis h 
duc d^ Orléans , s'écria le prince. Tant 
mieux , répondirent les meurtriers ; 
c*ejl ce que nous demandons. 
Conduite ^^ ^"^ ^^ Bourgogne en fcélérat 
<hi duc de hypocrite afFefte d*abord Tindignation 
Bourgogne. & ^ douIeur. Mais le prévôt de Paris 
ayant rapporté au confeil , qu'un des 
meurtriers s'étoit réfugié dans l'hôtel 
du prince , celui - ci déconcerté & 
tremblant , tira le duc de Berri à l'é- 
cart y lui avoua fon crime en difant 
que le diable Vavoit tenté & furpris. 
Le lendemain il vint encore au con- 
feil. On Tempécha d'entrer , & il prit 
la fuite , tandis que la crainte fufpen- 
doit les efprits , & que le duc de Bour- 
bon opinoit feul à la punition du cou- 
pable. Le frère unique du roi aflaflï- 
né prefque fous fes yeux , l'aflaffin 
reconnu , TafTaffinat impuni r c^étoit 
un événement digne de ce fiecle 
d'horreurs. Les fuites n'en furent ni 
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moins étranges ni moins funeftes. Loin 
de confentir aux fatisfaâions que Toit 
demandoit y le duc de Bourgogne oùt 
faire trophée de fon crime. Il revint 
à Paris avec un appareil de guerre ; 
il y entra aux acclamations du peu- 
ple , qui cria noé'l comme on fiifoit à 
Ventrée du fbuverain ; enfin il arracha 
la permiffion de faire publiquementt 
fbn apologie. 

Dans une grande afièmblée , en: 
préfance du dauphin & des autres 1408. 
princes , le cordelier Jean Petit, <ïoc-^^°]^^*^*]Jj^ 
teur de Tuniverfité , vendu au Bour- ans-penrr 
guignon , prononça avec effronterie 
un long difcours ^ où , après avoir 
prouvé par douze argumens , ( en 
l'honneur des douze apôtres y ) qu'il 
étoit permis à chaque particulier de 
tuer un tyran , il fît l'application de 
cette maxime au prince aflàfliné , lui 
imputant tous les forfaits imagina*- 
bles. Il conclut qu'on devoit réeom- 
penfer l'auteur de Taflaflinat, ^/'^xf/72- 
p/e des rémunérations qui furent faites' 
à monfeigneur Sain$. Michel [archange 
pour avoir tué le diable , é* au vaillant 
homme Phinéès qui tua Zanéri, Cha- 
que mot de ce difcours devoit révol- 
ter ; il ne falloit q^'une lueur d'hunaiar 
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nité & de raifon pour en découvrît 
Fabfurde & exécrable fanatifîne. Ce- 
pendant perfonne n'ouvrit la bouche j^ 
ne contredit le doâeur. 
te duc af- Le duc triomphant , muni de let* 
iic tout. tfcs d abolition que le roi rut contraint 
de lui donner, marcha contre les Lié* 
geois y qui faifoient la guerre à leur 
evêque , parce qu'il ne vouloir point 
fe faire prêtre. Il les battit & ramena 
ion armée viftorieufe. On avoir révo- 
qué les lettres d'abolition ; la reine & 
le dauphin avoient été chargés du 
gouvernement pour le temps où le 
roi feroit malade. Mais Jean fans- peur 
n'eut qu'à fe montrer. Les Parifiens> 
Fadoroient; la cour trembla. Alors y 
comme la politique demandoit quel- 
que réparation pour un crime dont le 
fouvenir ne s'efFaçoit pas , il confen* 
m à faire des excufes de pure cérémo- 
nie , & affermit par cette légère (bu- 
miflîon un pouvoir capable deboule- 
verfer le royaume. Maître de la per-^ 
fonne du roi , maître de Paris qu'if 
ceffà bientôt de ménager , plus il . 
^^,^,„,^^,^ croifïbit en puijflance , plus la haine 
■ des princes du fang s'irritoit contre 

Guerîe ci- ^^^ ani|Jbition. 
vuc* Le j^eune duc d'Orléaos ^ fécondé 
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par (on beau-pere le comte d'Arma- 
gnaC , entreprend de venger la mort 
de fon père, II envoie un Cartel au 
duc de Bourgogne en ces termes : 
Charles duc (TOrkans , à toi Jean qui 
te dis duc de Bourgogne , pour l'homi-^ 
cide horrible par toi proditoirement , de 
guetàpens , & par tes ajjajjins ordinal^ 
res y commis en la performe de notre 
très-redoute' feigneur & père, &c, La 
France eft partagée entre les Bour- 
guignons & les Armagnacs. On fe bat 
en plufîeurs endroits. Les bouchers de 
Paris armés pour Jean fans-peur , fi- 
gnalent leur audace (ànguinaire cotï- 
tre fes ennemis. Plufîeurs des princi- 
paux bourgeois prennent la fuite» Mê- 
mes défordres dans les provinces. Le$ 
deux partis avoient mendié honteufe- 
ment les fecours de l'Angleterre ; car 
rintérét public n'étoit rien pour eux. 
Un accommodement parut éteindre 
Tincendie; les Anglois furent ren- 
voyés ; mais la fureur des fàâions , 
Finfolence des bouchers ( qu'on ap- 
pelloit Cabockiens , du nom de Cabo^ 
che leur chef , ) les manèges d*un^ 
foule d'ambitieux ennemis de la paix^ 
fur- tout le caradere du duc de Bour- 
gogne quifacrifioît tcnit à l'envie d^ 

H 6 



i8o Charles. VL 
dominer , firent bientôt évanouir îei 
efpérances de calme. 
■ » j Ce prince entreprit d'enlever le 

1413. xoi. Son projet ayant été découvert ^ 

tTcil^dacT^^ ^^^^ ^ ""^ partie du peuple chan^ 
Mouigoghc. gèrent fubîtement à fon égard. Ceux 
dont il étoit Tidole ne le regardèrent 
que comme un traître & un homicide* 
On le déclare ennemi de Tétat. Char- 
les VI marche contre lui en perlbn- 
«e. Le duc trop foible pour réfifter k 
Parmée royale , revient aux négocia^ 
tions. Sa fierté plia dans cette conjonc- 
ture. Le comte de Brabant (on firere 
& la comteffè de Hainaut vinrent 
trouver le roi , lui protefterent que le 
duc (eroit un fujet fidèle. « Si cela effi 
^répondit Charles , qu'il fe préfente 
» comme il convient à un fujet. S^'it 
» demande juftice^v on la lui fera ; s'il 
» demande pardon , il l'obtiendra. » 
La paix (e fit telle que la courpouvoit 
la fouhaiter , ou plutôt telle qn^on 
pouvoir Tefpérer entre des princes. 
^ig^mm 4^^ 9 ^n paroi/Tant fe réunir , confer- 
*■"""■; voient toujours les mêmes fentimens, 

La^gucrre^c jaloufic & de haine. 
ftcommcnce Les François & les Anglois avoient 
JJ^^^"^"'fouvent violé la trêve de vingt-huit 
aiis. Maïs Henri IV ne profita point 
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des calamités de la France. Environ- 
né d'ennemis domeftiques , il fe bor- 
na prudemment à réprimer leurscom- 
plots. Ce prince étant mort en 141 3: , 
Ton fils Henri V lui fuecéda. Ceft à 
lui qu'il étoit réfervé d'ébranler les 
fbndemens de la monarchie Françoi- 
lè. Les conditions de paix qu'il ofFrk 
d'abord étoient fi dures & fi honteufes 
qu'on les rejetta avec indignation. Il 
vouloit toutes les provinces enlevées 
à l'Angleterre, On promit de lui céder 
la Guienne , la Xaintonge , &c. Il les 
dédaigna. Une lettre menaçante écrî^ 
te au roi , dans laquelle il l'appelloit 
le prince Charles notre coujîn & adver^ 
faire de France , fervit de déclaration 
de guerre. Henri s'embarqua , vint af- 
fiéger Harfleur , & prit cette ville. Ne 
pouvant plus rien entreprendre , par- 
ce que les maladies avoient ruiné Ton 
armée , Se que fa flotte avoit été diffi- 
pée par la tempête, il fe mit en route 
pour Calais. Rien n'étoit plus facile 
que de lui fermer le paflàge. Une ar- 
mée quatre fois plus forte que la fien- 
ne devoit le forcer à (e rendre ou à 
périr de famine. Mais trop de confian- 
ce eft fouvent pirequelafoibleffe. QnBfrtaîiie ê^I 
lui laiffe p^ex la faimne ; on le pour***^^^**"* 
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fuit dans la plaine d'Âzincourt ; oti 
préfère les rifques d'une bataille à Ta-* 
vantage de vaincre fans combat. Le& 
mêmes fautes qu'on avoit commifesàc 
Creci & à Poitiers produifent le mê- 
me défaftre. L'avantage du terrain ^ 
TadrefTe des archers Anglois , Thabî- 
leté & le courage du jeune roi d'Anr- 
gleterre , la néceffité de vaincre ou der 
périr , lui valurent une vidoire écla- 
. tante. Sept princes & plus de huit 
mille gentilshommes François refte- 
Tent fur le champ de bataille. Les ducs 
d'Orléans & de Bourbon furent pri- 
Ibnniers. Ceft à la témérité deschefi ^ 
& à l'ignorance du connétable d' Al- 
bret , qu'on doit attribuer le malheur 
public. Ils (embloient conduire Tar- 
mée à la boucherie. Henri V repafla 
ta mer , manquant de troupes & d'ar- 
gent. Mais la France avoit dans foir 
fein des ennemis plus redoutables 
les princes ambitieux & les mauvais 
citoyens, 
ïtâtaffrcux Le comte d'Armagnac , devenir 
***^y***"*^' connétable & furintendant des finan* 
ces , voulut gouverner en delpote;^ 
Nouvelles exaftions , nouveaux fup- 
plices. Chaque changement dans le 
imniflere étoit. une plaie mottoll^ 
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^(KHir le royaume. Toutes les démar- 
ches des grands ne tendoient qu'à le 
déchirer. Tandis qu'on profcrivoit les 
partifans du duc de Bourgogne , il fe 
lia par un traité fecret avec Henri V> 
le reconnoiflànt déjà pour roi de Fran-» 
ce. Le duc de Berri mourut j prince 
cruellement avare qui avoit ruiné Té- 
tât , & qui n'avoit fait d'autre bien que 
de bâtir des églifes. Deux dauphin» 
étoient morts prefque en même 
temps» Le comte d'Armagnac , uni 
au nouveau dauphin , ( depuis Char- 
les VII , ) enleva un tréfbr que la rei- « 
ne Ifabelle de Bavière avoit amafTé" 
aux dépens du peuple. Cette princeC- La reine u- 
fe vivoit à Vincennes dans un défor.§;;^^^*];^^f 
dre public. Le roi {urprit un de fcsgognc» 
amans & le fit noyer. On la transfera 
cnfuite à Tours ; on Ty tint comme 
prifonniere. Ifabelle , jufgu'alors en»- 
nemie déclarée de Jean fans - peur , 
n'héfita point à fe liguer avec lui con- 
tre Tétat. Le duc Tayant tirée de la 
prifon , elle établit un parlement à 
Troyes y & envoya par-tout fes ordres 
en qualité de régente, prétendant que 
ce titre dont elle avoit joui quelque 
temps ^ étoit irrévocable. Alors touc 
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fut double dans la monarchie ; c'étôît 
l'image du chaos. 

. Un traître introduit le duc deBour- 
1418. gogne dans Paris ; fa feâioh reprend 
MaiTkcre i^ deffus , & fait un maffacre horrible. 
Le connétable , le chancelier , plu- 
fleurs évéques, plufîeurs magiftrats^ 
font égorgés avec ime foule de ci- 
toyens. On en précipita quelques uns 
du haut des tours , fur les piques des 
foldats. Les anciens Saxons n'auroient 
pas fait plus de mal dans une ville 
prife d'affàut. Ceft ainfi que Jean fans- 
peur aimoit à fe venger. Le bourreau 
s'étoit mis à ktéte de la populace. On 
vit le duc conférer avec lui , le traî^ 
ter amicalement ; & le bourreau , lui 
donner la main en figne d'amitié. H 
falloit s'avilir , avec tant d'orgueil , 
H V P^""^ fatisfeire la paflîon ! 
»*émpare de ^^ dauphin s'étoit é vadéfuivi d'uner 
a Norman-grande partie du parlement , & ne 
vouloir point revenir dans une ville 
dont le Bourguignon étoit maître. L» 
guerre civile ravageoit les provinces^ 
Henri Vprofîtoit leul de cesdivifions^ 
Il s'empara de la Normandie. Un lé* 
gat fit en vain tous fes efforts pour lu» 
înfpirer des fexitimens de paix.. N^ 
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Voyei'Vous pas , répondit-il , que Dieu 
m' a conduit ici comme par la main. Il 
n^y a plus de roi en France ; /ai des 
droits légitimes fur ce royaume ; tout y 
ejien défordre ,• on nefongepas àfe rfe- 
fendre. N'eJI^ce pas une preuve que h 
ciel m^a deftiné cette couronne ? Tout 
ufurpateur heureux pourroir tenir à 
peu près le même langage > & les plus 
grands. crimes feroient regardés fou- 
vent comme des ordres du ciel , s'H 
falloit juger par le fuccès , de la juftî- 
ce des aftions. Le roi d'Angleterre eu 
propofant un traité , le rendoit tou- 
jours impoffible. On lui accordoh 
trop , & il exigeoit davantage. 

Cependant le duc de Bourgogne fe j^^^^^, 
réconcilia avec le dauphin. Leur en- du duc d 
trevue fur le pont de Montereau , qui^^^'S^gac. 
fembloit annoncer une paix (blide , 
occafîonna un nouveau crime plus fu- 
nefte que \ts précédens. A peine les 
deux princes s'étoient approchés , 
chacun avec dix chevaliers , que Jean 
fans-peur , Fafïàflîn du duc d'Or- 
léans , tomba percé de coups. Il n'efl 
pas poflible d'éelaîrcir cet affreux 
myftere. Soit que le meurtre eût été 
commandé par le dauphin , encore 
jeune , d'un caraâere doux , mais âi» 
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cile & trop, (buple aux imprefliom 
qu'on lui donnoit ; (bit que les meur- 
triers n'eufTent écouté que leur propre 
haine y ce qui eft peu vraifemblable ; 
foie qu une querelle imprévue les eut 
tranfportés de fureur ; un tel attentat 
devoit produire d'étranges effets. On 
Timputa généralement au dauphin. 
La reine k livra contre lui au reflèn- 
dment le plus barbare. Elle fe joignît 
au jeune duc de Bourgogne Philippe 
le Bon. Le roi d'Angleterre vint les 

^trouver à Troyes. 

" Là le fit le fameux traité par lequel 

^4^^ççOn régla que Henri V épouferoit la 
lîviéeàrAn- fille de Charles VI , qu'après la mort 
t^^* du roi il fuccéderoit k la couronne ; 
qu'en attendant il gouverneroît la 
France en qualité de régent , vu l'in- 
capacité de Charles; que celui-ci en 
lui écrivant employeroit cette fi>r- 
mule : A notre très- cher fils Henri roi 
é^ Angleterre , héritier de France , & 
que l'on pourfuivroit vivement Char- 
les yo/-rf(/S/2/ dauphin , regardé com- 
me l'ennemi de l'état. C'étoit violer 
& les droits de la nature & ceux de U 
nation ; c'étoit renverfer les loix fon- 
damentales du royaume. Mais un roi 
imbécille fuivoit aveuglément les voi» 
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lontés d'une femme furieufe. Le faux 
parlement qui réfidoit à Paris ( on ne 
peut guère lui donner d'autre nom , 
puifque les anciens magiftrats , ou 
avoient été maflàcrés , ou s^étoient en- 
fuis la plupart avec le dauphin , & 
que le duc de Bourgogne fous le nom 
du roi avoit mis à leur place d'autres 
officiers dévoués à fbn parti, ) cet in- 
digne parlement déclara criminels de 
leze-majefté , & par çonféquent indi- 
gnes de fucceffion , le dauphin & fes 
complices meurtriers du duc de Bour- 
gogne. 

Les deux rois , la reine & le fils.S?' f" '^ 

t T r • / / d Angleterre 

de Jean fans- peur avoient été reçusàPari», 
dans la capitale avec une magnificen- 
ce extraordinaire. La cour de Henri 
V éclipfoit tout ; Charles VI étoît 
abandonné. Le fier Anglois deman- 
dant un jour au maréchal de Tlfle- 
Adam qui lui parloir avec fi-anchife ^ 
comment il ofoit lè regarder au vilâ- 
ge : Très redouta feigneur , répondit 
le maréchal , c'eft la guife de France ; 
&fi aucun n'oj'e regarder celui à qui il 
parle , on le tient pour mauvais homme 
& traître. Quelque temps après , ce 
feigneur fut conduit à U Bailille. On 
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voit ce que pouvoîentgagnerlesFraa-i? 

çois à prendre un maître étranger. 

Panidudau- Au milieu de ce bouleverfement'j; 

phin. il reftoit des citoyens fidèles à la pa- 
trie. Les pays au-delà de la Loire fou- 
tenoient le parti du dauphin. Quanti- 
té de (eigneursy les uns par zèle , les 
autres par politique , fe rangèrent fous 
fès drapaux. En qualité de régent , il 
avoît transféré à Poitiers le parlement 
& l'univerfité de Paris. Plufieurs ma- 
giftrats & plufieurs doâeurs s'y étoienc 
rendus, au rifque de perdre leur for- 
tune. Quelques avantages remportés 
fur les Anglois ranimèrent le zèle pa^ 
triotique. Mais Henri V , avec une 
Jhabileté & des forces trop fupérieu»- 
res , auroit peut-être réuni les deux 
couronnes fur fa tête , fi une fiftule^ 
maladie qu'on ne (àvoit point encore 
guérir , ne Veut enlevé à Vincennes ^ 
âgé de trente- trois ans. Sa veuve Ca- 
therine de France époufa Owen Tu»* 
dor , gentilhomme Gallois , dont le 

^^^^petit-fils monta fur le trône d'Angle- 

*^'''"'""^''' terre. 
wlîf * de Charles VI mourut deux mois après 

Cl»Mie«vi/ Henri. Pas un prince du fangn'anîfta 
à Tes funérailles. Le peuple y verfii 
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4es torrens de larmes ^ afiez fenfible 
pour le plaindre , & aflèz jufte pour 
tie pas lui attribuer les maux publics. 
Son furnom de Bien-aîmé prouve Ti- 
dée que Ton avoir de fon ame. Voici 
un trait qui fait honneur à fès fenti- 
mens. Un délateur ayant accufé quel- 
qu'un d^avoir mal parlé du roi. Ce/a 
nefe peut , répondit Charles , je lui ai 
fait du bien. Il faut avoir un excellent 
caraélere , mais bien peu connoître le 
cœur humain , pour croire les hom- 
mes incapables d'ingratitude. Le fils de 
Henri V, encore au berceau , fiit pro- 
clamé roi de France & d'Angleterre. 
Le cours des affaires politiques nous 
a fait perdre de vue le grand fchifmeFindugfanè 
d'Occident , dont la fin eft un événe-fc^iirmc 
ment mémorable de ce règne. Par*^^^^' ^^** 
une bizarrerie digne du plus mauvais 
gouvernement, le royaume étoit ren- 
tré dans Tobédience de Pierre Luna , 
Benoît XIII ^ qui promettoit toujours 
d'abdiquer & perfîfloit toujours à rete- 
nir la tiare. Son ambitieufe opiniâtre- 
té aliéna de nouveau les efprits , & 
Ton revint au fyfléme de la neutralité 
abfolue. Les papes de Rome y Boni- 
fece IX , Innocent VII , Grégoire 
XII, ne furent pas moins intraitables. 
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De part & d'autre , on afFeftoît autant 
de zèle pour la paix , qu'on avoit d'é- 
loignement pour la ceflion , Tunique 

Concile de moyen de la procurer. le concile de 
^^' Pife dépofa en 1409 Grégoire & Be- 

noît , & proclama Alexandre V. Maïs 
l'empereur n'ayant pas voulu recon- 
noitre ce concile , il fe trouva un troî- 
fîeme pape pour difputer aux deux 
autres les dépouilles de l'églife. Ale- 
xandre mourut , on mit à fa place 

^^»^*^* Jean XXIII , anciennement corfaire 
ncc. j p^.^ auflî-tôt les armes & exigea 
des décimes. Enfin s'aflèmbla le fe- 
meux concile de Confiance indiqué 
par celui de Pife. L'empereur Sigit 
mond & plufieurs princes de l'empî* 
re , vingt-fept ambaflàdeurs de fou- 
verains , un nombre prodigieux de 
prélats & de doâeurs , formoient la 
plus nombreufe aflemblée qu'on ait 
vueen ce genre. Jean XXIII s'y trou- 
va. Il étoit regardé comme le feul 
pape légitime. On l'obligea pourtant 
d'abdiquer. II fe repentit bientôt de 
cette démarche , & s'enfuit de Cont 
tance , déguifé en poftillon. SigiC- 
mond l'ayant fait arrêter , le concile 
înftruifit (on procès. Ce malheureux 
pontife convaincu de crimes énormes 
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fut dépofé folemnellement , & la fu*- 
périorité du concile général fur le 
pape , établie par un décret immua- 
ble. Il ne reftoit qu'à donner à Jean 
un fuccefleur. On élut le cardinal 
Othon Colonne , Martin V. Grégoire 
avpit envoyé fa renonciation. Benoit 
(e roidit jufqu^à la fin , & alla enféve- 
lir fa dignité dans une petite fbrteref- 
fe d'Efpagne , fituée lur un roc inac- 
ceflible. 

Le.fupplîce de Jean Hu{r& de Je- Jean Huir 
TÔme de Prague , que l'on fit mourir ^^^^^'^"^«<*« 
dans les flammes , malgré un (àuf con- 
duit de Tempereur , parce qu'ils fou- 
tenoient quelques opinions de Wiclef, 
a excité de violentes déclamations 
contre les Pères de Confiance. 

Wiclef , doâeur d'Oxford , dont néréûe d« 
les feélateurs furent nommés Lollards^*^^^^* 
en Angleterre , avoir attaqué comme 
les Albigeois, mais avec plus defcien- 
ce, & les dogmes de réglife& la puif- 
fance de fes miniftres. L'écriture , fé- 
lon lui , étoit la feule régie de foi ; la 
confeflîon , la préfence réelle dans 
l'euchariftie , la primauté du pape , 
les vœuxtnonaftiques, &c. étoient des 
inventions humaines ; Féglife ne pou- 
yoit poflëder les biens temporels , (Se; 
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fes rîcheflès dévoient toutes s'appli- 
quer aux befoins du peuple & de Té- 
tât. Cette héréfie contagieufe tiroit 
principalement fa force des abus qu'on 
reprochoit au clergé , & qui difpo- 
Huffites foient les eQ)rits à la révolte. Si Ton 
•nimésparia^yQÎt eu égard aux explications que 
rigueur. donnoit Jean HuflTde fes fentimens , 
moins hardis que ceux de Wiclef ; fi 
on avoit ufé de ménagemens avec ce 
doâeur opiniâtre , & qu'on n'eût pas 
employé le fbu pour punir (à faufle 
dodrine, on auroit évité la guerre fan- 

Î[lanre des Huflîtes , qui annonça de 
oin les guerres plus fatales du protef- 
^ Doôrîne tantifme. Le concile ne montra que 
dc^comUin- de Tindulgence pour la mémoire du 
^^^' cordelier JeanPetit. Ce ne fut pas fans 

peine que le célèbre Gerfon ht con- 
damner fon apologie du duc de Bour- 
gogne , ou plutôt la doârine homici- 
de qu'elle renfermoit ; car on ne par- 
la ni de l'ouvrage ni de l'auteur. Les 
ambaffadeurs du duc de Bourgogne 
étoient chargés de diftribuer deux 
cens écus d'or aux théologiens , de la 
vaiflTelle & des bijoux aux cardinaux. 
Ces préfens firent leur effet. 
«nwUw*^ d" Plufieurs voix s'élevoieht avec for- 
réforme, ce pour demander une réforme dans 

réglife 
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îéglife. Les exemptions , les annates , 
les réferves , les expeâatives , tous 
ces moyens par lefquels les papes • 
étendoientleurjurîdidion&attiroient 
à eux les revenus eccléfiafliques ,fbur- 
jiiflbient une matière inépuifable aux 
plaintes de Tuniverfité y dont le zèle , 
quoiqu'intéreflë (ans doute , s'ap- 
puyoit (iir de très-fortes raifons. Maïs 
la réforme ne s'accordoît point avec 
Tintérét des principaux membres du 
concile. Il finit en 14.18 par Textinc- 
tion d'un fchifme hmeftef , laiflànt 
d'ailleurs (Ubdfler de grands abus qui 
dévoient encore produire de grands 
maux. Les hommes confacrés à Dieu 
étoientalors moinsque jamais exempts 
des foibleflès de Thumanité ; & Tef- 
prit du fiecle s oppofoit aux change- 
inens que defiroit un petit nombre de 
iàges. 



Comme nous touchons à Pépoque 
d'une révolution dans les mœurs àucour!**^^ 
dans le gouvernement , il importe de 
ié retracer une peinture générale du 
trifte état de la monarchie. Pendant 
toute la durée de ce règne , la cour 
changea perpétuellement de &ce , & 

Tome U. I 
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le bien public fut entièrement Czcrifié 
aux paflîons de ceux qui s emparoient 
*du pouvoir. Déprédation dans les fi- 
nances^ mépris des loix > trahifbns , 
violences & injuftices ; c'eft par-là 
que les princes & feigneurs fîgnaloienc 
leur autorité. En même temps que le 
peuple mouroit de faim & qu'on lui 
arrachoit le néceflàire , ils étaloient 
un fàfle qui fembloit inviter à la ré- 
volte, 
tuc^^rfvr^» ^^^ g^^s ^^ guerre , fans frein , fans 
brigands, difcipline , étoient des voleurs de 
grands chemins , encore plus à crain- 
4re que les ennemis. Prefque tous ref 
fembloientà ce âmeux brigand , nom- 
mé Aimerigot Téte-noire , qui poflé- 
doit plufteurs châteaux dansleLimou- 
fin & l'Auvergne. Son teflament fera 
connoître fbn caraâere. Jelaiffè , dit- 
il , ^ Az chapelle de Saint-Georges , pour 
les réparations , mille & cinq cens francs ; 
item à ma mie qui loyaument m'afervi , 
deux mille & cinq cens francs ; & lefiir^ 
plus y ( ajouta-t-il , en s'adreflànt à fes 
officiers, ) vous êtes compagnons ^ de- 
ve\ être frères , partage"^ entre vous tout 
bellement ; &fi vous nepouve:^ être d^ac^ 
cordy & que le diable fe mette entre vous^ 
yous voyei^là unehache^ bonne ^ forte ^ 
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hien tranchante : rompei V arche (le cof- 
fre fort , ) & puis en uit qui §n avoir en 
pourra. 

Le peuple livré à la rapacité de ces ^^^"^^ *i 
barbares , qui renonçoient louvent à^^"^ *' 
leur paye, pour exercer impunément 
leurs^brigandages ; écrafé d*ailleurs 
par des impôts dont les grands & les 
financiers profitoient feuls , tandis que 
le roi manquoît même du nécejflàire ; 
défefpéré de plus par la famine & les 
maladies contagieufes , le peuple , 
dis-je , avoit perdu tout fentiment de 
patriotifme & de vertu , tantôt ftupi- 
de fous le poids de la douleur , tantôt 
furieux dans Pardeurdes fadions. 

S'il y avoit eu quelque remède aux Parlement 
maux publics dans le bouleverfementp^ju^i" ^^'^ 
total des chofes , on auroit pu Pefpé- 
rer du parlement devenu perpétuel 
fous ce règne ; car , félon la remarque 
de Pafquier , la foihkffe de cerveau du 
roi ^ les partialités des princes furent 
caufe qu^ ayant leurs efprits bandés ail" 
leurs yonnefe fouvint plus d envoyer 
nouveaux rôles de confeillers , fi» par et 
moyen le parlement fut continué. Les 
magiftrats demeurant les mêmes , les 
féances n'étant plus interrompues , il 
^ut des principes , des règles fixes , un 

I X 
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plao qne let états générans xT^ 
|asxais. Sonâxitcxnté croifibs: sçâàD- 
jnem , {bit par le droit prédeiis âe lo- 
ger « £>ît par les mœurs &: les Innae- 
tt% è& pges. On tovoîi daiB le par- 
lesDett un modèle de àéBmÈrcB^ 
tocot & de (rugaliré. Les bcaososaîie 
des ConiêUlers-cleits éanent de cinq 
lotis par jour; les laques n'avoias pas 
dix ious. Ce corps îouifibit de la cooi- 
£dération anacbée au mérite ; mais il 
céda pour un temps à la Fiolenoe ; & 
c^eûc été un orodige fingulier , que 
plufieurs de (es mraibres n éprooraP- 
icnt point le vertige général. 
V^^€îùié. L'univerfité oublia de même fes 
devoirs. Au zèle du bien public , dont 
elle parut (buvent animée ^ le méloit 
alors un efprit de féditîon & dindé- 
pendance. Philippe Augufte Tavoit 
exemptée de la jurididionféculiere; 
privilège qui s'étendoit , non-feule- 
ment aux maîtres & aux difeiples ^ 
mais à leurs ferviteurs. Ardente à dé- 
fendre ces droits abufifs , dès qu'on y 
donnoitia moindre atteinte , elle me- 
naçoit de fermer les claflès , de fuA 
pendre les prédications ; & fbn cré- 
dit , joint au nombre infini des étu- 
dians , devenoient une fource de dé^ 
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ibrdres. Les feîgneufs , les magiftrats, 
en furent quelquefois les viftimes.Ti- 
gnouville prévôt de Paris , ayant fait 
feire le procès à deux écoliers voleurs 
de grand chemin , Tuniverfité deman- 
da juridiquement au roi qu'il fut con- 
damné à retirer lui-même du gibet les 
deux criminels , à les baifer à la bou- 
che , à remettre enfuite leurs cadavres 
entre les mains des juges eccléfiafti- 
ques en leur demandant pardon, enfin 
à être dépouillé de fon office fans pou- 
voir en pofféder aucun autre. Elle ob- 
tint prefque tout cela. Des dodeurs 
firent retentir la chaire de maximes 
meurtrières & de fanglantes invefti- 
ves , quoique la plupart fe montraf- 
fent fidèles aux loix de Tétat & aux 
principes de la religion. Les fciences 
étoient encore noyées dans un océan 
d'erreurs ; Tamour de la difpute tenoit 
lieu de philofophie. Faut-il s étonner 
que la France , corrompue , agitée , \ 
malheureufe , ait été alors fur le pen- 
chant de (a ruine ? Comparons notre 
état à celui de nos ancêtres, & fentons 
ce que le ciel a fait pour nous. 

Juvrenal des Urfins , illuftre magif- aant m^^^^^^^ 
trat , parlant du fupplice de Montagugu décapité 
furintendant des finances, que le ducgjjj^'^"^ 

I3 
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de Bourgogne fit décapiter aux halles, 
oblerve qu^on Texécuta quoiqu'il Hit 
clerc marié. Chacun afpiroit aux privi- 
lèges de la cléricature. Ils furent inu- 
tiles à Montagu , qui joignoit à la con- 
fiance du roi la qualité de frère de Té- 
vêque de Paris. Le duc de Bourgogne 
ne lui accorda pas même d'être jugé 
par le parJemenr. Dans la fuite , 
François I voyant fon tombeau à Mar- 
coum , dit que c'étoit dommage qu^un 
fi grand homme fut mort par jufiice. 
Un moine de Tendroit lui répondit : 
Sire , il n? fut pas condamné par jufiice , 
mais par commijjaires. Frappé de ces 
paroles , le roi jura de ne jamais faire 
mourir perfotine par commijfion. Cefl 
le trait qu on a cité le plus fouvent , 
dans les cas de commifTions fembla- 
blés pour juger des affaires crimi- 
nelles. 

Doctoraon- Autres particularités intéreflàntes. 

îcmcm!^" La femme de Carrouge ayant accufé 
le Gris , auprès de fon époux , d'avoir 
attenté à fon honneur , & le Gris 
ayant nié le fait , un arrêt du parle- 
ment , rendu fur la plainte du pre- 
mier , déclara qu'il échéoit gage & or- 
donna le duel. Le Gris fut tué. On re- 
connut dans la fuite fon innocence. 
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Le duel judiciaire avoit été aboli : 
comnîent un tribunal fî refpedable 
pouvoit-il renouveler cet énorme 
abus ? 

L*empereur Sigîfmond , qui avoit L'empereur 
fait les fondions de diacre à l'ou vertu- J;^;^^^^^^^^ 
re du concile de Confiance , qui cou- Paris, 
roit l'Europe pour mettre fin au grand 
fchifme , arriva en 141^ à PariS & 
voulut afTifter à une féance du parle- 
ment. Il y fiégea au-defïus du premier 
préfident comme s^il eût été roi de 
France. Il fit chevalier un homme à 
qui Ton difputoit un oflSlce parce qu'il 
n'étoit pas chevalier. Cet aâe d'auto- 
rité , en plein parlement , parut fort 
étrange , dit ju vénal des Urfins ; mais 
on n^étoit occupé que des fadions de 
la cour , & l'on ne penfoit point à 
foutenir les droits de la couronne. 
Cependant à Lyon , où l'empereur 
voulut ériger le comté de Savoye en taSavoyc 
duché , les gens du roi lui firent en- érigée en du- 
tendre que c'étoit agir en fouverain ,^^^* 
& que U roi ne veut & ne doit recon- 
noître autre fupérieur que Dieu. Sigif- 
mond partit alors extrêmement indi- 
gné. Il exécuta fon deflèin à Mont- 
luel en 1/^16, i . :. 

Ce prince n'étant que roi de^Ho^t^ 

I4 
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^ntrcBaj a-grie & élcâeur de Brandebourg, pei»- 
dit en 1396 la bataille de Nicopoltf 
contre Bajazet I. II avoit dans fon ar- 
mée la fleur de la noblefTe Françoi(e, 
commandée par Jean fans-peur alors 
comte de Nevers , qui fut fait prî- 
fonnier avec le comte de la Marche- 
Bourbon , le comte d'Eu , le maré- 
chal de Boucicaut , &c. La manie 
d*aller fe battre contre les Turcs ne 
quittoit point les François , même 
dans ces temps orageux. Peu s'en fal- 
lut qu'on ne recommençât les croi^ 
fades, 
jcudccai- Les cartes, jeu très-peu connu au- 
paravant , comrtiencerent fous ce rè- 
gne à être en vogue. Il falloir amufer 
le roi malade ; elles y furent em- 
ployées. Cette invention , favorable k 
la parefTe , eft devenue pernicieufe à 
la fociété , en dégoûtant des exerci- 
ces du corps , en procurant aux gens 
oififs une'refiburce contre Tennui , 
Ibuvent pire que l'ennui même , & en 
facilitant les moyens de ruiner tout ï 
la fois fa fanté & fa fortune. 

oJauM,"^* On vit aufli fe former les premières 
troupes d'adeurs de théâtres. Les plus 
graves , nommés confrères de lapap 
fion , repréfentoient burlefquement 
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les myfteres ,• les enfans fans fouci , 
dont le chef étoit le prince des fots , 
mirent fur la fcene des avantures bi- 
zarres & ridicules; les clercs de pro- 
cureurs , ou clercs de la bafoche , com- 
mencèrent par des moralités allégo- 
riques & s'attachèrent aux farces , les 
cornards en Normandie , fous un chef 
qu*on appelloit F abbé des cornards & 
qui portoit la crojflè & la mitre , 
jouoient des pièces également fatirî- 
ques & impertinentes. Tous ces théâ- 
tres étoient une école de fuperftition , 
d'indécence & de grofliereté. Ils 
étoient dignes du goût & des mœurs 
de la nation. Les François ne man- 
quoientpas de génie ; mais le génie 
(ans culture enfante des monftres. 

CHARLES VII. 

Le royaume étoit après la mort de 
Charles VI plus malheureux qu'il ne "^p^^efTe 
Tavoit été après celle du roi Jean. du roi&«k 
L'étranger régnoit dans la capitale. ^'^"*' 
Tons les corps avoîent prêté ferment 
au duc de Bedford , freré de Henri V, 
déclaré régent de France pendant la 
minorité de Henri VI. Le roi légîtî* 
me , qu'on zp]^clloîtj[bi'difantdaupmrj^^ 
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prince de vingt ons , auflî fbible qntf 
doux , auffi voluptueux que brave y 
gouverné par Ç^s miniftres , préféroit 
le plaifir aux affaires dont il devoît 
s'occuper avec ardeur. Le Langue- 
doc , le Dauphiné , TAuvergne , le 
Bourbonnois , le Berri , le Poitou , la 
Xaintonge , IaTouraine,rOrléanois, 
& une partie de l'Anjou & du Maine ^ 
compofoient tout fon état : le refte 
ëtoit entre les mains de FAnglois , 
dont l'alliance avec le duc de Bour- 
gogne fembloit préfager encore. des 
conquêtes également promptes & fo- 
lides. Le duc de Bretagne avoit em- 
braffe fbn parti , entraîné par le tor^ 
fent contre fa propre inclination. 
Charles VII prit quelques places ; 
^ .„ . mais la bataille de Verneuil que ea- 

Bataille d« n tr t i» /r- -ii- ^ ^ 

^«ivcuu. gna Bedrord , I aftoibht extrêmement. 
La témérité Françoife fe fignala en- 
core dans cette fatale journée. Ons'ex- 
pofa follement à une défaite , pour 
n'avoir pas la honte de reculer devant 
fennemi. Tant de malheurs n'âvoient 
pu inftruire les généraux. Ils favoient 
fe battre & négligeoient les moyens 
de vaincre. Une brouillerie furvenue 
entre le duc de Bourgogne & le régent 
d'Angleterre , laifTa refpirer les roya^ 
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liftes. On en profita pour négocier un 
accommodement avec le duc de Bre- 
tagne. Le comte de Richemont fonte comte dé 
frère , accepta Tépée de connétable .^^^'^^f*^' 

. * .^ ' , . ,./« .* connétable^ 

mais en exigeant que le roi difgraciat 
fes favoris. Le monarque abattu par 
J'adverfité , oubliant fes devoirs au fein 
des plaifirs , ne pouvoir fe paffer de 
miniftres adulateurs qui abufbient de 
fa confiance. Ceux qu'il renvoya mzU 
gré lui furent remplacés par d'autres 
moins dignes de le gouverner. Le con- 
nétable en fit mourir deux ( le préfî- 
dent Louvet & Giac , ) fans égard pour 
la faveur du fouverain. Celui-ci gé- 
miflbit de s'être donné un maître , & 
les orages de fa cour augmentoient le 
danger de fa fituation. 

La Trémoille , nouveau favori , le i-a Tr(?moîï-' 
brouilla bientôt avec Richemont /^ow'^dli 
trop abfolu , trop fier , mais zélé pour roi. 
l'état. Amis & ennemis , tout confpi- 
roit à la ruine d^un roi qui fembloît 
ne vouloir pas régner. Un jour qu'il 
s'occupoitde préparatifs de fêtQ , le 
brave la Hire vint prendre fes ordres. 
Charles lui ayant demandé ce qu'il 
penfoit de cette fête : Je penfe ^ ré- 
pondit-il , qu'on ne peut perdre /on 
royaume plus gaimcnt. 

16 
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.honorèrent pour la punir de leurs ié^^ 

^ ' ^ * ^ On devoît la traiter comme prilbn- 

Proces de . , i , * 

toPttccUc. niere de guerre : on la condamna au 
feu comme forciere & hérétique. Le 
Jacobin qui fiifoit Toffice d'inquifi- 
teur à Paris , & Tuniverfîté en corps , 
par un honteux fanatifme , ou par Mne 
Daflèflè plus honteufe , folliciterent 
vivement les Anglois à l'abandonner 
au jugement d'un tribunal eccléfiaftî- 
que. Les ennemis n^étoient que trop 
difpofés. Cauchon , évéque de Beau- 
vais , leur partifan , homme exécra- 
ble , d^autres êvéques François aux- 
quels on joignit Tévéque de À^ inchef- 
ter , un grand nombre d'eccléfiaftî- 
ques & de dofteurs , furent les nuniC- 
tres de la barbarie. La Pucelle leur fit 
une réponfe célèbre. Interrogée pour- 
quoi elle avoir affifté au (acre de Char- 
les VII avec fa bannière : // ç/?/'^^ % 
dit-elle , que qui a eu part au travail^ en 
ait à V honneur, 
¥rliée*"*^à"^ Sa fentcnce rendue & exécutée à 
liottcn. Rouen , eft un des plus honteux mo- 
numensde la folie & de la méchance- 
té humaine. Après plofieurs Interro- 
gatoires captieux , conformes au gé-- 
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Cette héroïne , après la délivrance ^^j^*^^°^^*^|* 
d'Orléans , preflà le roi de venir feroiàRcimf.» 
faire facreràReims. Il falloir traverfèr 
environ quatre- vingt lieues de pays 
dont les ennemis étoient maîtres ; on 
n'avoit ni argent ni vivres ; peu de 
troupes , des obftacles prodigieux ; 
tout étoit perdu Ci l'on échouoit : l'au- 
torité de la Pucelle entraîna les efprits 
irréfolus. Les Anglois furent battus k 
Patai , malgré les efforts héroïques du 
fameux Talbot leur général. Auxerre 
refufa d'ouvrir fes portes , & fournit 
néanmoins des provifions ; Troyes & 
Châlons fe fournirent ; Reims reçut 
Charles VII ; il y fut facré , & la Pu- 
celle aflifta en habits de guerre à une 
cérémonie fi glorieufe pour elle. 
Alors , croyant fà miflion accomplie y 
elle voulut^fè retirer. Les ordres du 
roi & les inftances des feigneurs la re- 
tinrent. Quoique fa gloire fit des ja-, 
loux , on fentoit combien fà prëfènce 
étoit utile. Mais le ciel parut Taban- 
donner tout à coup. Bleflée & prîfe 
dans une fortie en défendant Compîe- 
gne qu'affiégeoit le duc de Bourgo- 
gne , elle fut livrée aux Anglois qui 
chantèrent le Te Dcum , & qui fe dés^ 



208 C H A R I E s V I I. 

yhonorerent pour la punir de leurs ^é-^ 
^ , * ^ On devoît la traiter comme prîfbn- 

Proccs de . * « 1 * 

^ Pttcciic. niere de guerre : on la condamna au 
feu comme forciere & hérétique. Le 
Jacobin qui feifoit Toffice d'inquifi- 
teur à Paris , & Tuniverfité en corps , 
par un honteux fanatifme , ou par une 
Daflèflè plus honteufe , folliciterent 
vivement les Anglois à l'abandonner 
au jugement d'un tribunal eccléfiaftî- 
que. Les ennemis n^étoient que trop 
difpofés. Cauchon , évéque de Beau- 
vais , leur partifan , homme exécra- 
ble , d'autres êvéques François aux- 
quels on joignît Tévéque de Winches- 
ter , un grand nombre d'eccléfiaftî- 
ques & de dodeurs , furent les nuniC- 
tres de la barbarie. La Pucelle leur fit 
une réponfe célèbre. Interrogée pour- 
quoi elle avoit affifté au (acre de Char- 
les VII avec fa bannière : // cft jufle ^ 
dit-elle , que qui a eu part au travail^ en 
ait à V honneur. 
wûiée^"""^ Sa fentence rendue & exécutée à 
liouen. Rouen , eft un des plus honteux mo- 
numensde la folie & de la méchance^ 
té humaine. Après plofieurs Interro- 
gatoires captieux , conformes au gé-- 
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tiîe de rinquifition , ces crirels théolo- 
giens n'avoient pu convaincre rhéroï- 
iie que d'avoir ajouté foi à fes vifions 
& de s'être crue infpirée. On lui avoir 
arraché une rétraélation juridique ^pn 
îavoit condamnée feulement à ûhe 
prifon perpétuelle. Mais ayant été 
lurprife en habits d'homme, contre la 
dércnfe des juges & vraifemblable- 
ment par un artifice de ces opprefleurs , 
ils la jugèrent relapfe & l'abandonnè- 
rent au bras féculier , c^eft-à-dire -, 
aux flammes. Le roi , dans la fuite , 
rétablit la mémoire de Jeanne d'Arc , 
afièz honorée , comme Pobferve îvL 
de Voltaire , par fon fupplice même. 
Le bâtard d^Orléans , ce orave comte 
de Dunois , qui Tavoit prefque tou- 
jours accompagnée , amrmoit avec 
ferment dans un âge mûr , que toutes 
fes adions portoient un caractère fur- 
naturel , & n'avoient jamais donné lieu 
au moindre reproche. Il falloir fans 
doute à la Pucelle , pour exécuter de 
grandes chofes , un fiecle tel que le 
jfien. La France auroit fubi le joug , fi 
Ion eût été alors afIèz raifbnneur pour 
ne pas croire fes révélations. Mais 
^vec une raifon p!us éclairée , on eût 
peut-être évité les fautes & les malr 
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heurs quirendirent cene leâborceniS- 
ceilâire. 
ftfdiemoK Charles VII , obfédé par la Tré- 
g^/ ^^moille & par fes mairreflès , languif- 
fine toujours dans Finiiolence. Le cou* 
r;çe de la nobleflè âîibir tour pour 
lui. Le connétable de Richemont n'é- 
toit pas le moins zélé , quoique dans 
la difgrace. Maigre les dcfënîes de la 
cour , il avoir fecouru Orléans. On die 
qu'alors la Pucelle fût davis de le re- 
poufler , & que les (eigneurs , plus 
prudent, la déterminèrent à le rece- 
voir en ami. Selon Tbiftoire de Breta- 
gne , Richemont lui adreffà ces paro* 
les : Jeanne , on m^a dit que vous voule^ 
me combattre. Je ne fais de par qui vous 
ires envoyée ^Ji c'efi de par Dieu ou de 
par le diable. Si vous êtes de par Dieu , 
je ne vous crains point ; car Dieu con^ 
noit mon intention comme la vôtre. Si 
vous êtes de par le diable, je vous crains 
encore moins. Quoi qu'il en foit de cet- 
te anecdote curieule , le connétable 
en 1432 , ofa faire faifir la Trémoille 
dans un château où le roi étoit logé; 
Cétoitletroifiememiniftrequiéprou- 
- Toît fa violence. Charles , dégoûté de 
ce favori ., avoua Pentreprife , & ren- 
-dic fes bonnes grâces^ Richemont. £q 
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manquant par fôibleflè à fa dignité , 
il fe donna du moins un illuftre dé- 
fenfeur. 

Après quelques années de guerre, 
où la fortune balança entre les roya- ^^3J* 
liftes & les Angloîs, fans aucune ^<^- 7a?'^f vec'^i'J 
tion décifive qui pût la fixer , Philip- duc deBourr 
pe le Bon , duc de Bourgogne, renditS^sa«% 
enfin à la maifon de France cette fu- 
périorité que fon alliance avec les en- 
nemis de l'état lui avoit fait perdre. 
Les hauteurs du duc de Bedford le 
blefibient vivement; Pafi^flînatdefon 
père rfétoit que trop vengé par les 
malheurs de la monarchie ; fa géné- 
rofité naturelle s'intérefïbit au défaftre 
des citoyens ; le concile de Bâie fol- 
licitoit fa religion à facrifier un cruel ' 
reflentiment. La paix ne pouvoit que 
lui être avantageufe ; & que pouvoit- 
îl gagner à dépouiller fa propre mai- 
fon de la couronne en faveur de l'é- 
tranger ? Il embraffa le parti qu il au- 
roit dû prendre d'abord. Les Anglois 
ayant rejette les offres du roi qui vou- 
loir bien céder la Norman lie avec la 
Guienne , le duc fit fon traité particu- 
lier à Arras , où les ambaflàdeurs de 
tous les princes chrétiens s étoient aC» % ^ 

ïfemblées. Le plus fore impofe les con^ - J 
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.dirions au plus fbible. On peut dire 
que Charles VII reçut la loi de fon 
vaflal. Il le déchargea de tout homtna- 
' ge ; il défavoua le meurtre de Jean 
fans-^eur , & promit de pourfuivreles 
àflàflîns ; il accorda plufieurs places , 
en un mot tout ce qu'on voulut; heu- 
reux d'acheter à ce prix une paix fi 
defirable. 
Mort de la La reine mère , Ifabelle de Bavîe- 

reine Ifabel • • r • / i t j 

le ,&du duc^^ > ^"1 avoit conlpire avec le duc de 
écBcafort. Bourgogne la ruine du roi & de Té- 
tât , mourut cette année à Paris , mal- 
traitée par les Anglois, réduite au put 
nécefTaire , couverte de honte & dé- 
vorée de chagrins. Epoufe infidelle , 
mère dénaturée , ennemie de la Fran- 
ce » elle eft un des plus grands exem- 
ples du malheurauquelons'expofeen 
foulant aux pieds les devoirs. Le duc 
de Bedford mourut vers le même 
temps. Il avoir fouillé fà gloire par le 
fupplice de la Pucelle ; & en fe flat- 
tant de difTiper Tilluflion , il n'avoîc 
fait qu'augmenter la haine des Fran- 
pi*— — > cois pour les ennemis du royaume. 
lA^S. ^^^ Parifîens , très-mécontens de 
Paris *re-la domination Angloife dont ils fèn- 
fi^^c^riti^^^^^^ rignominie & la rigueur , defi- 
yxi. roient de rentrer ious celle du légiti^ 
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me fouverain. Le connétable entrete- 
noit des correfpondances parmi eux. 
Il leur promit une amniftie générale 
& la confervation de leurs privilèges. 
On lui livra une porte. Les Anglois 
qui n'avoient plus de partifans, furent 
aifément chafles. Le roi venoit de fi- 
gnaler fa valeur par la prife de Mon- 
tereau. On Tavoit vu monter à Taflàut 
comme un foldat,& fauter un des pre- 
miers fur le rempart. C'étoit trop s*ex- 
pofer ; mais il falloit peut-être une ac- 
tion de cette nature pour effacer le 
fouvenir de fon indolence. Depuis 
près de vingt ans , il n'étoit point en- 
tré dans Paris. Le peuple Vy reçut en 
triomphe , & comprit enfin que fon 
bonheur dépendoit de fa fidélité. (*) j .^g^ 
Les défordresentout genre deman- pjagmati 
doient de prompts remèdes. Charles Sanâion, 
donna fa première attention aux af- 
faires eccléfiaftiques. Il affèmbla le 
clergé à Bourges. Ceft là que fut faite 
la célèbre Pragmatique Sandion , 



( • ) Sur le pafTage » depuis la porte de Saint-De- 
nis jufqu'à Notre-Dame 3 Us rues étoient pleines de 
théâtres oU l'on Jouoit les myftercs. 11 trouva d'a- 
bord une mafcarade qu'on n'imagineroit pas aujour» 
d'hui. C'étoient les fcpt péchés capitaux combattu» 
par les trois vercus théologales &. les quatre veiciit 
cardinales* 
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conforme aux décrets du concile âe 
Bile qui s'efForçoit alors de limiter la 

{)uiflance des papes , & de rétablir la 
iberté des églifes. Par cette Pragma- 
tique , on abolit les réferves , les ex- 
peâatives, les annates ; c'eft-à-dire , 
le droit que les papes s'étoient attri- 
bué de fe réferver la collation d'un 
grand nombre de bénéfices , d'y nom- 
mer avant qu ils fufTent vacans , d'en 
percevoir les revenus d'une année; on 
jremiten vigueur J'ufage des ancien- 
nes éleâions que faifoit le clergé avec 
l'agrément du roi ; on fupprima l'abus 
d'appeller au pape (ans paflfer par les 
tribunaux ordinaires ; & en cas que 
l'appel eût lieu , le pape devoit nom- 
mer des commi/Iàires dans le royau- 
me ; enfin la fupériorité des conciles 
généraux fur îes pontifes fut authenri- 
quement reconnue. Le parlement en- 
regiftra la Pragmatique. Autant elle 
étoit chère aux François , autant pa- 
rut elle odieufe à la cour de Rome. Il 
n'étoit guère poflible de concilier des 
intérêts fi différens. 
Concile de ^^^ démêlés du concile de Baie 
lAie. avec Eugène IV , la dépofition de ce 
pape , la nomination d'Amédée duc 
de Savoie, fous le, nom de Félix V , 
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le fchîfme fcandaleux qu elle produi- 
fit & qui dura jufqu'à la mort d'Eugè- 
ne , tous ces faits appartiennent à 
Thiftoire eccléfiaftique. Contentons- 
nous d'obferver que le concile. , après 
avoir fait de bons réglemens , dégé- 
néra en conciliabule ; qu'il pourfuivic 
avec paflion un pontife légitime di- 
gne de gouverner Téglife ; & qu il 
abufà de fon autorité , lorfqu'il eut 
<lonné des bornes à Tautorité pontifi- 
cale. L^extréme défordre ramené Tor- 
dre ; mais rarement fans de violentes 
fecouflès & des efFervefcences dange- ! 
reufes. 1440. 

Il n'étoit pas moins important de RévoUc du 
contenir les gens de guerre , qui rui- *^*"i?**^* 
noient les peuples par leurs briganda- 
ges. Charles VII voulut diminuer leur 
train , régler leur paie , Se rétablit la 
difcipline militaire. Une pareille ré- 
forme génoit Tavidîté des chefs, ainfî 
que la licence des foldats. Plufieurs 
feigneurs formèrent un parti , dont la 
Trémoille étoit T^me. Le duc d'A- 
lençon infpira au dauphin ( depuis 
Louis XI ) des fentimens de révolte 
auxquels il n'étoit que trop porté par 
fon caradere. Ce jeune prince parut 
à la tète des fàâieux. Le comte de Du- 
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nois , jaloux du connétable , trahie 
lui-même fon devoir. Mais le repen- 
tir le ramena bientôt auprès de fou 
maître ,& il montra qu'un grand hom- 
me doit faire oublier fes fautes, en les 
réparant. La vigueur avec laquelle le 
roi pourfuivît les rebelles , arrêta 
promptement le cours de leurs entre*- 
prifes. Louis demanda pardon , & Tob- 
tint. Il menaçoit de s'en retourner , fi 
Ton ne pardonnoit de même à la Tré- 
moille & à quelques autres de fes par- 
tiftns. Les portes font ouvertes , lui dit 
le roi ;&Ji elles ne font pas ajfe';^ gran- 
des , je ferai abattre vingt toi fes de mur 
pour vous laijfer pajjer. Parte? i Nous 
trouverons des princes de notre fang qui 
nous ferviront mieux que vous n*ave[ 
fait. Le dauphin méritoit cette répri- 
mande. Il fe tut , & ne partit point 
alors. 
niiîppeic Parmi une infinité d'objets lugu- 
fa^on^^ jubres, l'hiftoire préfente ici un trait de 
duc d'Or-générofité digne des plus beaux fie- 
Wan». cies Le duc de Bourgogne, Philippe 
le Bon , étoufiànt la haine qui divifoit: 
fa maifbn & celle d'Orléans , délivra 
le duc d'Orléans , prifonnier en An- 
gleterre depuis la bataille d'Azîncourt. 
Non content d'avoir payer fa rançon 

& 
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le fchifme fcandaleux quelle produi- 
fit & qui dura jufqu à la mort d'Eugè- 
ne , tous ces faits appartiennent à 
Thiftoire eccléfiaftique. Contentons- 
nous d obferver que le concile. , après 
avoir fait de bons réglemens , dégé- 
néra en conciliabule ; qu il pourfuivic 
avec paflion un pontife légitime di- 
gne de gouverner Téglife ; & qull 
abufa de fon autorité , lorfqu'il eut 
<lonné des bornes à Tautorité pontifi- 
cale. L^extréme défordre ramené Tor- 
dre ; mais rarement fans de violentes 
fecoufles & des efFervefcences dange- î 
reufes. 1440. 

Il n'étoit pas moins important de RévoUc du 
contenir les gens de guerre , qui rui-*^*"i?**^* 
noient les peuples par leurs briganda- 
ges. Charles VII voulut diminuerleur 
train , régler leur paie , & rétablit la 
difcipline militaire. Une pareille ré- 
forme génoit Tavidîté des chefs, ainfî 
que la licence des foldats. Plufieurs 
feigneurs formèrent un parti , dont la 
Trémoille étoit T^me. Le duc d'A- 
lençon infpira au dauphin ( depuis 
Louis XI ) des fentimens de révolte 
auxquels il n'étoit que trop porté par 
fon caradere. Ce Jeune prince parut 
à la tête des fàâieux. Le comte de Du- 
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conforme aux décrets du concile de 
Bile qui s'efForçoit alors de limiter la 
puiflànce des papes , & de rétablir la 
liberté des églifes. Par cette Pragma- 
tique , on abolit les réferves , les ex- 
peâatives, les annates ; c^eft-à-dire , 
le droit que les papes s'étoient attri- 
bué de fe réferver la collation d'un 
grand nombre de bénéfices , d'y nom- 
mer avant qu ils fufTent vacans , d'en 
percevoir les revenus d*une année ; on 
jremiten vigueur J^ufage des ancien- 
nes éleâions que faifoit le clergé avec 
l'agrément du roi ; on fupprima l'abus 
d'appeller au pape fans paflTer par les 
tribunaux ordinaires ; & en cas que 
l'appel eût lieu , le pape devoit nom- 
mer des commi/Iàires dans le royau- 
me ; enfin la fupériorité des conciles 
généraux fur les pontifes fut authentî- 
quement reconnue. Le parlement en- 
regiftra la Pragmatique. Autant elle 
étoit chère aux François , autant pa- 
rut elle odieufeà la cour de Rome. Il 
n'étoit guère poffible de concilier des 
intérêts fi difFérens. 
Concile de ^^^ démêlés du concile de Bâ/e 
l4ie. avec Eugène IV , la dépofition de ce 
pape , la nomination d'Amédée duc 
de Savoie, fous lejiomde Félix V , 
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le fchifme fcandaleux quelle produi- 
(ît & qui dura jufqu'à la mort d'Eugè- 
ne , tous ces faits appartiennent à 
Thiftoire eccléfiaftique. Contentons- 
nous d obferver que le concile. , après 
avoir fait de bons réglemens , dégé- 
néra en conciliabule ; qu'il pourfuivic 
avec paflion un pontife légitime di- 
gne de gouverner Téglife ; & qu'il 
abufa de fon autorité , lorfqu'il eut 
donné des bornes à Tautorité pontifi- 
cale. L^extréme défordre ramené l'or- 
dre ; mais rarement fans de violentes 
fecoufles & des efFervefcences dange- ! 
reufes. 1440. 

Il n'étoit pas moins important de Révolte du 
contenir les gens de guerre , qui rui-*^*"i?*^"* 
noient les peuples par leurs briganda- 
ges. Charles VII voulut diminuerleur 
train , régler leur paie , Se rétablit la 
difcipline militaire. Une pareille ré- 
forme génoit Tavidîté des chefs, ainfî 
que la licence des foldats. Plufîeurs 
feigneurs formèrent un parti , dont la 
Trémoille étoit T^me. Le duc d'A- 
lençon infpira au dauphin ( depuis 
Louis XI ) des fentimens de révolte 
auxquels il n'étoit que trop porté par 
fon caractère. Ce jeune prince parut 
à la tête des fàâieux. Le comte de Du- 
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nois , jaloux du connétable > trahit 
lui-même fon devoir. Mais le repen- 
tir le ramena bientôt auprès de fon 
maître ,& il montra qu'un grand hom- 
me doit faire oublier fes fautes > en les 
réparant. La vigueur avec laquelle le 
roi pourfuivît les rebelles , arrêta 
promptement le cours de leurs entre- 
prifes. Louis demanda pardon , & l'ob- 
tint. Il menaçoit de s'en retourner , fi 
Ton ne pardonnoit de même à la Tré- 
moiile & à quelques autres de fes par- 
tions. Les portes font ouvertes , lui dit 
le roi \& fi elles ne fiynt pas ajft\ gran- 
des , je ferai abattre vingt toi fes de mur 
pour vous laijfer pajjer, Parte^ : Nous 
trouverons des princes de notre fang qui 
nous Jerviront mieux que vous n*ave[ 
fait. Le dauphin méritoit cette répri- 
mande. Il fe tut , & ne partit point 
alors. 
miîppeie Parmi une infinité d'objets lugu- 
^tn^lT autres, l'hiftoire préfeme ici un trait de 
duc d'Or-générofité digne des plus beaux fie- 
Wani. clés. Le duc de Bourgogne, Philippe 
le Bon, étouffant la haine qui divifoit: 
fa maifon & celle d'Orléans , délivra 
le duc d'Orléans , prifonnier en An- 
gleterre depuis la bataille d'Azincourt. 
Non content d'avoir payer fa rançon 
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&: d'être fon bienfaiteur , il devînt fon 
ami. Ce prince opulent , magnifique, 
voluptueux , inftituteur de l'ordre de 
la Toifon d'or , fe diftingua parmi 
tous les princes de ce temps-là , moins 
par fa puiffànce & fes richeffes , que 
par le grand mérite de faire du bien. 
La rançon du duc d'Orléans fut de 
trente- fix mille livres fterKng de la 
tnonnoie d'aujourd'hui ; fomme pres- 
que égale aux deux tiers des fubfides 
extraordinaires que le parlement 
d'Angleterre avoit accordés dans l'eC- 
pace de fepr ans. 

Cependant Charles VII marchoît ^ 
à la tête de fes troupes , & foutenoît^^^/^g^^^^j^ï^^ 
ià fupériorité fur les Anglois. Il pritcrc* 
d'affaut Pontoife , que Talbot s'effor- 
ça en vain de fecourir. Le détail uni- 
forme des autres expéditions feroit en- 
nuyeux & inutile. On avoît fouvent 
entamé des négociations de paix. 
Elles ne produifirent qu'une trêve , 
' pendant laquelle le roi exécuta fon 
projet de réforme militaire. ■■■«111»^ 

Il forma quinze compagnies d'or- 
clonnance , chacune de cent hommesRéfoîme m?- 
d'armes. L'homme d'armes devoir fer-^'^^'^'^ -trou- 
vir avec fix chevaux , & fa paye fut^"' ^^^*^*' 
réglée à trente francs par mois. On 
Toim IL K 
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établit un corps de quatre mille ar- 
chers ou fantaffins ; car la moufquete- 
rie n'étoit pas encore d'un fréquent 
ufage , & l'infanterie continuoit à fe 
fervir d*arcs. Ces troupes furent tou- 
jours tenues fous le drapeau. En con- 
gédiant le refte de la milice , on prit 
de bonnes mefures pour en faire des 
ouvriers & des laboureurs ; on ordon- 
na fous peine de mort à ceux qui 
étoient renvoyés , de fe retirer fans 
délai dans leur pays , avec défenfe de 
s'attrouper & de commettre aucun 
défordre dans les campagnes. Outre 
les compagnies d'ordonnance, chaque 
village , en temps de guerre , devoit 
fournir un franc-archer exempt de 
taille. 

Les principales villes , les campa- 
Taîiic pcr-gnes d'alentour , s'étoient d'abord 
pétucue ^i^' chargées de fournir à la fubfiftance des 
gendarmes qu'on y mettoit en quar- 
tiers. Mais , s'il en faut croire Méze- 
rai , un peu fufped en matière de fi- 
nance,, le peuple toujours afFeâé du 
mal préfent ,& nullement inquiet du 
mal à venir , préféra une taille e,n ar- 
gent pour le payement des troupes, 
fans conjïdérer que lorjqu' elle feroit une 
fois établie , eUe ne dépendrait plus de 
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iuiyTiipourla durée ytiipour l^nugmen^ 
ration. Je n'examine point la juftefle 
de cette penfée. Ce' qu'il y a de sûr , 
c'eft que la taille perpétuelle ( * ) fut 
alors établie pour Tentretien des gens 
de guerre. Les peuples gagnoient 
beaucoup à n'être plus expofés aux 
vexations intolérables de ces brigands 
( ils ne méritoient guère d'autre 
nom. ) X-es rois gagnèrent davantage , 
parla fupériorité qu'une milice réglée 
& fubfiftante.leur donna fur leurs vat- 
faux. L'autorité royale s'affermit , les 
campagnes fe repeuplèrent , le com- 
merce fe ranima, & Ton ne craignit 
plus d'être dépouillé ou maffacré par 
les défenfeuTs de la patrie. Du refte » 
les importions , devenues perpétuel- 
les fous ce règne , ne montèrent qu'à 
dix-huit cens mille francs par an. (**) 



(*) Les anciennes imponcions écotenc ainfî ap- 
pelées 3 parce que les colleâeurs marquoient fur 
une petite taille de bois ce qu^ils avoîent reçu 
des contribuables : tant ru£ag« d^écxire étoit alori 
pea comniuiu 

(••) Il y avoît de» francs d*or , monnoîe difficile 
à bien évaluer. Sous ce règne en 14^0 le marc d'ar- 
cent étoit à huit livres dix fous. Si on le com- 
pare au nôtre fur le pied^de cinquante livres ^ la livre 
d^alors étoit à celle d^aujourd^hui comme ëix-fept 
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Les Anglois , afFoibJis par tant de 
Conquête pertes , privés du duc deBedford, 
ae la Nor-Tun des plus grands hommes de fon 
^^^^' fiecle , divifés à Londres par des fac- 
tions , n'en étoient pas moins intraita- 
bles. Ils rompirent la trêve , en s'em- 
parant d'une ville du duc de Bretagne 
attaché fincérement au roi. Cette im- 
prudence , foutenue avec hauteur , 
leur coûta cher. On leur enleva bien- 
Sctvîcct tôt la Normandie tout entière. Jacques 
& difgracc Cœur , qui s'étoit enrichi par le com- 
Cœur.*^^"" merce , contribua peut-être autant 
que le courage des guerriers , à une 
conquête fi importante. L'argent qu'il 
fournit à Charles VII le mit en état 
d'entreprendre & d'exécuter. Peu d'an- 
nées après , ce fameux négociant, de- 
venu le miniflre des finances , (argen- 
tier du roi , ) fut condamné à l'exil & 
dépouillé de fes biens. Telle efl quel- 
quefois la récompenfe des fervices, 
La plupart croient qu'il fut opprimé 
par les jaloux. M. Villaret laifie des 
doutes fiir fon innocence , & donne 
lieu de penfer que les deniers de l'é- 
tat avoient grofli fes tréfors. En le fup- 
pofent coupable de quelques malver- 
fations , on peut encore le compter 
parmi les illuftres viâimes de l'ingra- 
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tîtude & de l'envie. Nous verrons ail- 
leurs quelques particularités de fon 
procès. 

La Guienne fut reprîfe en moîm 
de temps que la Normandie. Les An- lcs An-» 
glois y rentrèrent , mais furent chaf-gio»« chaffés 
fés une féconde fois. Le général Tal- *^' ^''''''• 
bot , qu'ils appeloient leur Achille , 
perdit la vie dans une bataille. Bor- 
deaux & les autres places fe fourni- 
rent fans retour. Il ne refta aux enne- 
mis , dans tout le royaume , que Ca- 
lais & Guines. Les rois d'Angleterre 
n'en ont pas moins retenu le titre de 
rois de France. Les rois de France n'a- 
voient-ils pas autant de droit à celui 
de rois d'Angleterre , depuis le règne 
de Philippe Augufte ? Cette révolu- 
tion inefpérée , fous un prince qui 
négligeoit trop les affaires pour les 
plaifirs , fut l'effet non-feulement de 
l'habileté des généraux , du courage 
de la nobleflè , de la difcipline éta- 
blie parmi les troupes , du bon or- 
dre remis dans les finances , des trou- 
bles d'Angleterre où lamaifon d'York 
difputoit le trône à celle de LancaC- 
ter , mais encore du zèle de la nation 
Françoife , inftruite par fes égarement 
& fes malheurs ^ impatiente de fe«* 

K3 
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Les Anglois , afFoibJis par tant de 
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mis , dans tout le royaume , que Ca- 
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» prudent , que nous ne faurîons faire 
» mieux que de nous en rapporter à 
» lui. « Charles difoit en parlant de 
la retraite de fon fils : Le duc de Bour- 
gogne nourrit un renard qui mangera 
fes poules, 
■ Le duc d' Alençon , prince du fang , 

1457. coupable de la première révolte du 
jy^'°î^*jç^" dauphin , traira encore avec TAngle- 
jon. terre. Le roi réfolut d'éteindre , par 

une jufte févérité , ces premières 
étincelles de faftion , fit faire le pro- 
cès au duc , & commua la peine de 
mort en une prifbn perpétuelle. Char- 
les VII avait propofé cette queftion 
au parlement ; (i le roi peut affifter 
au jugement d'un procès intenté h un 
pair de France? On répondit que non- 
leulement il le pouvoit , mais que (a 
préfence y étoit néceflTaire. La déci- 
fion portoit fur l'ancienne coutume ; 
» coutume , dit M. de Voltaire , qui 
» parut depuis indigne de la majefté 
» royale , puifque la préfence du fou- 
rs verain fembloit gêner les fuffrages y 
» & que dans une affaire criminelle y 
» cette même préfence , qui ne doit 
» annoncer que des grâces, pouvoit 
x> commander des rigueurs. 
fUchemont Cependant le duc de Bretagne lan^ 
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guîflbit d'une maladie inconnue aux devient duc 
médecins. Leur ignorance fit croire d«Bi«wP^«* 
qu on Tavoit enforcelé. Quelques-uns 
vouloient qu on fît venir des magi- 
ciens pour détruire le charme. II s'y 
oppofa , difant quW aimoit mieuoff 
mourir de par Dieu que de par le diable^ 
Sa mort fit pafler la Bretagne à fon 
frère le connétable de Richemont- 
Ce grand capitaine conferva la digni- 
té de connétable , parce qu'il voulait ^ 
dit-il , honorer dans fa vieillejjfe une 
place qui Vavoit honoré dans fa jeunef- 
fe. Il fit hommage au toi , tel que 
l'avoient fait ks prédécefleurs , dé- 
clarant que ce n'étoit point un hom* 
mage lige. Charles VII , plein de re^ 
connoilîànce, crut devoir s'en rappor- 
ter à lui. La France & laBretagne per- 
dirent bientôt après Richemont. ,— a^^^ 

Quoique le duc de Bourgogne, ea * .gj^ 
recevant par générofité le dauphin Mort de 
dans fes états , eût obfervé avec fa- charUs vitr 
geffe les égards dûs au fouveraîn , des 
plaintes réciproques annonçpient une 
prochaine rupture. Elle auroit peut- 
être éclaté , fi le roi avoit vécu da- 
vantage. La crainte & le chagrin cau^ 
ferent fa mort. On lui perfuada que 
le dauphin vouloit le faire empofr* ^ 
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fonner. Cette idée lui troubla telfe^ 
ment i'efprit , qu'il s'obftina plufieurs 
jours à refufer toute nourriture. H 
jujremcnsniourut âgé de foixante ans. Le P. 
iur ce prince. Daniel prétend que c'eft faire injur© 
à Charles VII , que de ne pas le re- 
garder comme un de nos plus grands 
rois. M. Hénault obferve cependant 
qu'il ne fut en quelque forte que le 
témoins des merveilles de (on règne- 
» On eût dit , ajoute-t-il , que la for- 
ai tune , en dépit de FindifFérence du 
» monarque , & pour faire quelque 
» chofe de fingulier, s'étoit plu à lui 
» donner à la fois des ennemis puif* 
arfans & de vaillans défenfeurs. Ce 
5rn*eft pas qu'il n'eût beaucoup de 
» courage ; mais s'il paroiffoit à la 
îrtête des armées y c'étoit comme 
» guerrier, & non comme chef^Savie 
» étoit employée en galanteries & en 
» fêtes. « Ces reproches ne font -ils: 
pas exagérés ? Charles devint un au- 
tre homme , quand il commença îc 
jouir de fa puiflance. Peu Me rois ont 
gouverné avec plus de fagefle , & tra- 
vaillé avec plus de fuccès au bonheur 
de la nation. Il en étoit adoré ; ce qui 
n'^arrive qu'aux bons princes. Un au- 
teur coxitemporaini^ rend témoignage 
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de fon aflîduité au confeil & de fon 
application aux affaires. S'il n'eut que 
des talens médiocres , on doit recon- 
noître fon mérite dans la confiance 
qu'il donna aux grands hommes qui 
fécondèrent fes vues. Il fut récom- 
penfer les fervices , riioyen infaillible 
d'exciter l'émulation. Mais (î Agnès 
Sorel, n'avoit pas aimé l'état , comme 
elle aimoit le monarque , les Riche- 
mont & les Dunois auroient peut-être 
échoué dans leurs entreprifes. Une 
maîtreflè de Charles partagea la gloi- 
re de fon règne , tandis que Marie 
d'Anjou fa femme , princefle accom- 
plie , étoit réduite au mérite obfcur 
de fouffrir patiemment les infidélités 
de fon époux. Agnès Sorel mourut 
en i4'5o. Les ennemis de Jacques 
Cœur l'accuferent de l'avoir fait em- 
poifonner pour plaire au dauphin. Ce 
fut l'occafion de fon procès. L'empoi- 
fonnement étoit une fable fi mal in- 
ventée , qu'on abandonna ce chef 
d'accufation. 



Sous Jean & fous Charles VI , nous Lcgonver- 
avons vu la France prête à retomber '^*^"*^"f ^^T 

- „ t,- ^ . ^1, r venu pins »vr 

dans 1 anarchie ; flou9 1 avons vu fe re-goawwtir 
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lever promptement fous charies V Si 
fous Charles VII. Elle avoit un prin- 
cipe interne de vigueur depuis que le 
gouvernement féodal ne ftifoit plus 
au fein de l'état une infinité de petits 
états ifolés , depuis qu'on connoilflbit 
des loix à la place des coutumes bar- 
bares , depuis que le fceptre entre des 
mains habiles pouvoit réprimer les 
défordres & réparer les malheurs. On 
fe formoit des principes , on voyoit 
mieux les chofes : tout devoit infen- 
fiblement fortir du cahos. Le concile 
la^puifTan-de Confiance , celui de Baie , & la 
ce ponttfîca- Pragmatique Sanâion ,. prouvent que- 
potique. le cierge même, plus dimcile a re- 
venir de fes. préjugés parce qu'ils tiea- 
nent à des objets plus refpedables ^ 
avoit changé d'opinion fur des matiè- 
res fort importantes. L^appel au pape:> 
inconnu dans la primitive églife , fur 
maintenu ^maîs avec des reftriftions., 
& le defpotifme de la cour de Rome 
' £ut réprimé ,. du moins à quelques 
égards , par ceux qu'elle regardoit 
comme fes fujets, 
ptocèir On étoit néanmoins encore élow 
*^ Giac & gué des vraies connoifîànces ,. feules: 

4e Jacques & i //a • j 

Cœur. capables avec la réflexion ^ de conr- 
^ire aabonhâMf: dâ la. fociété politl- 



Charles VII. 229 
que. Plufieurs procès de ce règne en 
lont la preuve. Sans parler de la Pu- 
celle d'Orléans, Pierre de Giac un des 
ininiftres que Richement fit exécu- 
ter , avoua qu*/7 avait donné au diable 
une de fes mains afin de le faire venir 
à fes intentions, Jacques Cœur , accu- 
fé fur-tout d'avoir envoyé de l'argent 
aux Sarrafîns aveclefquelsiltrafiquoit, 
répondit qu'il avoit obtenu de deux 
papes une permiffion en bonne for- 
me de trafiquer avec les infidèles. ïl 
reclama les privilèges de la cléricatu- 
re , quoique marié ; & l'évéque de 
Poitiers demanda en vain qu'il fût ju- 
gé par l'églife. San plus grand ennemi 
préfidoit à la commiflîon établie pour 
le juger; les commifTaires ne parurent 
avoir d'autre (bin que de le trouver 
coupable ; ils partagèrent fa dépouil- 
le. On le condamna à reftituer cent 
mille écus & à en payer trois cents 
mille d'amende ; ce qui feroit aujour- 
d hui plus de quatre millions. Les 
fervices qu'il. avoit rendus à l'état fu- 
rent oubliés; mais des particuliers qui 
lui dévoient leur fortune eurent de la 
reconnoiflànce. Ils le tirèrent de pri- 
fon y & lui fournirent les moyens die: 
& VQ&XXK çxic^mQxé hors du rayaum^ 
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roître le duc d'Alençon & le comte 
d'Armagnac , juftement condamnés 
fous le dernier règne pour des crimes 
impardonnables. Le peuple & les? 
grands fentirent bientôt que le fyftê- 
me du nouv^eau roi étoit de gouver- 
ner avec un empire abfolu , & qu'il 
ne feroit point fcrupuleux fur les» 
moyens d^accroître (on autorité. 
la Pragma- Pie II , (iEneas Sylvius ) qui, étant 
g^\^;/p,"e"fecrétaire du concile de Baie , s^étoit 
montré le plus ardent défenfeur des 
libertés de Féglife , & qui , devenu 
cardinal & pape , avoit changé publi- 
quement d'opinion comme d'intérêts^ 
homme aflfez fin pour tromper la fi- 
nefle même de Louis XI , vouloir , k 
quelque prix que ce fût , faire abolir 
la Pragmatique Sanâion. Le roi étoit 
întéreffé à maintenir cet ouvrage de 
ion prédécefleur. Mais dans Tefpéran.- 
ce de remettre la maifon d'Anjou fur 
le trône de Naples , ufurpé par Ferdi- 
nand d'Arragon , il facrifia au pape 
wne loi auffi précieufe à la France , 
qu'odieule à la cour de Rome. Il eut 
beau infiffer enfuite fur les droits de 
la maifoo d'Anjou. Pie II foutenoit 
Ferdinand , & ayant obtenu ce qu'il 
iR^uhaitoii ^.iî ne marq^ua fa reconnoi& 
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fance que par des éloges. Le parle- 
ment s'éroit oppofé avec courage à 
ïabolition de la Pragmatique , qu'on 
regardoit comme le rempart de l'égli- 
fe Gallicane. Louis XI lui permit de 
la faire exécuter encore , excepté en 
quelques points. On ne pouvoit fe 
mieux venger des artifices du pape. 
Le parlement excommunié à /e fujet ^J' 
méprifa les cenfures & les rendit inu- 
tiles. 

Jean de JoufFroî.évêque d'Arras , J^|^»gJ^^^ JJ 
Francomtois auflî habile , qu'ambi- jouffroi, 
tieux , avoit négocié TafFaire en qua- 
lité de légat , & avoit obtenu du pon- 
tife pour récompenfe le chapeau de 
cardinal & le riche évéché d'Albî. 
C'éroit de quoi le confbler de la per- 
te des bonnes grâces du roi. Il vou- 
loit encore Tarchevêché de Befançon. 
Pie le lui ayant refufé , il quitta Ro- 
me , revint en France , s*infinua de 
nouveau à la cour , & y travailla par 
vengence à réparer le mal qu'il avoit 
fait au royaume oar intérêt 

La Pragmatique fut un des prétex- ^tm*^"]^ 
tes que laifirent les principaux fei- guc du bien 
gneurs pour fe liguer contre le roî.?"**^*^' 
Plus il vouloir abaifler les grands , 
dont la puiflànce lui faifoit ombrage ^ 
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plus il s'étoit attiré leur haine. Le 
duc de Bourgogne lui avoit envoyé 
Chimai pour fe plaindre de plufîeurs 
înfraclions du traité d^Arras. Louis 
XI , dans un mouvement d'humeur , 
demanda à Chimai , fi le duc étoit 
d'un autre métal que \^s autres prin- 
ces ? // le faut bien , répondit Ten- 
; voyé , puij qu'il vous a reçu 6» proté- 
gé quand perfonne n^ofoit le faire. Phi- 
lippe le Bon étoit trop pacifique pour 
troubler Pétat. Mais Charles, comte 
de Charolois , fon fils , violent , im- 

{)étueux , haïflànt le monarque , à qui 
e duc avoit reftitué pour quatre cents 
mille écus d'or les villes de Picardie 
cédées par le traité d'Arras , Charles, 
dis- Je , cherchoit avec ardeur Tocca- 
fion d'éclater. Le duc de Bretagne, 
auflî mécontent parce qu'on s'oppo- 
foit à fes injuftes prétentions , excî- 
toit ce jeune prince à la révolte. Ils 
entraînèrent dans leur parti le duc 
de Bourbon , & enfin le duc de Berrî, 
frère du roi , dangereux par la foiblef- 
fe de fon caradere , qui le rendoit 
fou pie aux impreffions de la cabale. 
Tout-à-coup les rebelles fe déclarè- 
rent ouvertement , fous le prétexte 
ordinaire de réformer Tétac & de fou-; 
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lager les peuples , couvrant leurs deP 
feins ambitieux du beau nom de ligue 
du bien public. Le fameux Dunois en- 
tra lui-même dans cette ligue. Ueût- 
il fait fous un gouvernement équita- 
ble ? Et quel eft le malheur des mau- 
vais princes , s*ils fourniffent des pré- 
textes de révolte à ceux qui font Tap- 
pui de leur trôné ? 

On armoit de tous côtés. Le roi prît i 
de fi bonnes mefures , que le comte i4^j. 
de Charolois tenta en vain de furpren-..jf*\*^i?f. ^* 
dre la capitale. L armée de France & 
celle des Bourguignons fe rencon- 
trent près de Montlhéri , & livrent 
une bataille fanglante. Louis & le 
comte y fîgnalent également leur 
bravoure , fans pouvoir décider la vic- 
toire. Les rebelles vinrent afiîéger Pa- 
ris , & défefpérerent bientôt d'y en- 
trer. Cependant le roi fuivit le con-p^j.^. ^^^^^ 
feil de François Sforce , duc de Mi- tifîcicufe du 
Jan , qui lui manda que pour diflîper'^*' 
la ligue , il fàlloit tout promettre , & 
voir enfuite ce que les circonflances 
obligeroient de tenir : maxime très^ 
conforme à fa politique artificieufe. 
Il figna donc un traité hdnteux , par 
lequel il cédoit la Normandie à Ion 
irere « & pluûeurs terres du domaine 
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saboucher avec ce prince. II va lé 
trouver à Péronne , accompagné feu- 
lement de quelques feigneurs. A pei- 
ne y èft- il arrivé , qu'on apprend la 
révolte des Liégeois. Louis n*imagi- 
noit pas qu'elle pût être fi prompte: 
Ses agens avoient trop bien réufli 
avant que d'être informés de l'entre- 
vue. A cette nouvelle , le duc efl 
tranfporté de fureur. Maître de la 
perfonne du roi , il fe livre d'abord 
aux plus violentes réfolutions. De fa- 
ges confeils le calment enfin. U pro- 
pofe un traité à Louis , exigeant qu'il 
le fuive contre les Liégeois*. Louis 
avoit tout à craindre &c ne pouvoir 
rien refufer. Il accompagne fon vaf^ 
fal ; il devient le miniflre de fa ven- 
geance. Liège fuccombe , le duc y 
fait mettre le feu , & juflifîe en quel- 
que forte les rebelles par des cruaa- 
tés barbares. 

Le roi defîroît de s'accommodeif 

^4^9- avec fon frère , comme il avoit fait 

earSnarV-^vec le Bourguignon. Il lui ofFroit la 

*«• ' Guienne pour apanage , & vouloir 

lui faire époufer Ifabelle , fœur & 

héritière du roi de Caflille. L'homme 

dont il fe défioit le moins ttavailloit 

à rompre fes mefures. Cétoit ce car- 
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dinal Balue , né dans la fange, élevé 
p^r la fouplefle , fans vertu , fans 
mœurs , & à qui , félon robfervation 
îngénieufe de M. Duclos , il ne man- 
quoit que Thypocrifie pour avoir tous 
les vices. Il avoit acheté la pourpre 
Romaine , (*) en obtenant des let- 
tres patentes pour abolir entièrement 
la Pragmatique , lettres que le par- 
lement refufa denregiftrer.il oublioit 
les bienféances de fon état Jufqu'à fai- 
re la revue des troupes en habit dé- 
véque , ce qui donna lieu à un feî- 
gneur de dire au roi : *S/>^ , je vous 
fupplie de m^ envoyer à Evreux ordori" 
ner des prêtres , puifque Tévéque vient 
ici paffer en revue des foldats. Uni à 
Tévéque de Verdun par la conformi- 
té de caradere & dintéréts , Balue 
trahiflbit le maître dont il poflëdoit 
toute la faveur. Une de leurs lettres 
découvrit la perfidie. Louis XI les fit 
arrêter & enfermer dans des cages de 
fer inventées par Pévéque de Verdun. 
On devoir pourfuivre leur procès en 
France félon les loix de l'état. Lesop- 
pofitîons du pape , quoique fortement 
combattues par les ambafTàdeurs du 

(*) Pie II vcnoit donner la poupre aux cardinaux» 
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roi , arrêtèrent le cours de cette aP 
feire, & les coupables en furent quittes 
pour la prifon. Le duc de Berri s'ac- 
commoda de Tapanage qu'on lui o^ 
froit ; mais Ifabelle de Caftille époufà 
Ferdinand d*Arragon , qui devint 
maître de TEfpagne par ce mariage. 

^^^^^^_ Les deux frères conteftoient enco- 

re fur plufieurs articles. La mort du 

Em/oifon- nouveau duc de Guienne termina le 

nement du différent. Il fut , dit-on , empoifbnné 

firere du roi ; • r * • . aa 

le roi foup- P3^ "" moine Ion aumônier. » On ne 
çonné, » douta guere dans l'Europe que Louis 
» n'eût commis ce crime , lui qui , 
» étant dauphin , avoit fait craindre 
» un parricide à fon père. L'hiftoire 
» ne doit point l'en accufer fans preu- 
» ves ; mais elle doit le plaindre d'a- 
» voir mérité qu'on le loupçonnât ; 
» elle doit fur-tout obferver que tout 
9 prince coupable d'un attentat avéré ^ 
» eft coupable auflî des jugemens té- 
i> méraires qu'on porte fur toutes fes 
radions. « M. de Voltaire, de qui 
j'emprunte cette remarque , donne 
ici une leçon vraiment utile , & aux 
accufiteurs téméraires des grands , Se 
aux grands dont la conduite femble 
provoquer la médifance« 

Perfonne 
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Perfonne ne contribua plus que Manifeftc 
le duc de Bourgogne à répandre ces**" <*"<^ ^^ 
injurieux loupçons; car la rougue de 
fon caraâere , fa haine pour le roi , 
& leurs défiances mutuelles , avoient 
bientôt rompu la paix de Péronne. 
Il publiadans un manifèfte, queLouis 
venoit de faire mourir fon rrere par 
poijbn , maléfices 6» Jbrtiléges ; qu'il 
étoit parricide , hérétique , idolâtre ; 
& que tous les princes dévoient s^u- 
nir contre lui. Ce roi , qu'on dénon- 
çoit à l'Europe comme idolâtre & 
hérétique , ( accufations contradiâoî- 
res , ) étoit dévot zélé pour la reli- 
gion. Une telle abfurdité prouve éga- 
lement Tinjuftice de la haine & Tî- 
gnorance qui regnoit encore. Charles Sîegc de 
le Téméraire reprit les armes , fit la^^^"^*^»- 
guerre en furieux , & vint échouer 
au fiége de Beauvais. Les femmes 
combattirent fur les remparts avec 
une valeur héroïque , & contribuè- 
rent beaucoup à repouffèr les enne- 
mis. Louis XI ordonna qu'en mémoi- 
re de cet événement , on feroit tous 
les ans une proceflion où elles au- 
roient le pas fur les hommes ; qu'elles 
porteroient ce jour-là leurs habits dç 
noces , & que les autres jours elles 

Tome IL L j^ 
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fe pareroienc à leur (àntaifie (ans que 
perfonne pût y trouver à redire, 
ï Les troubles d'Angleterre avoient 
1475* long-temps garanti la France des in- 
j^unc*Jg^^vafions de fes plus redoutables enne« 
avec les An-mis. Henri VI détrôné , rétabli après 
giois, yj^g longue prifon , vaincu de nou- 

veau & maflàcré avec fon fils , par les 
ordres d'Edouard IV , chef de la mai- 
Ibn d'York , n'eut pas plutôt laiflë 
à ce prince une couronne toute fàn- 
glante , qu'on vit l'Anglois renouve- 
ler fes anciennes prétentions. Edouard 
menaça Louis de pafler en France , 
5'il ne reftituoit la Normandie & la 
Guienne. Dites à votre maître que je 
ne le lui confcille pas , répondit le roi 
à fon héraut. Cette réponfe fembloit 
annoncer une forte réfolution de com- 
battre. Mais Louis , fidèle à fes maxi- 
çies , fe débarrafla de l'ennemi fans 
rien hafarder. Voyant les Anglois 
4âns le royaume , il négocia avec 
Edouard ; il s'engagea par le traité de 
Pecquigni à lui payer cinquante mil- 
le écus d'or par an ; il acheta ainfi 
une trêve de fept années , & gagna 
les miniftres Anglois à force de pen- 
fions & de careffês. Heureufement le 
4uc de Bourgogne, en guerre avec 
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le duc de Lorraine , n'avoît pas fé- 
condé les ennemis , quoiqu'il eût vi- 
vement folicité leur entreprife. Leur 
'armée formidable auroit pu rouvrir 
les plaies dû royaume , fi Louis n'a- 
voit facrifié la gloire à la fureté. 

Tout ce qu'il y eut d'honorable Suîte 44 
pour lui y ce rut la délivrance de Mar-"*"^ 
guérite d'Anjou , veuve de Henri 
VI , héroïne qui avoir livré plufieurs 
batailles pour la défenfe de fon mari , 
& qui étoit prifonniere d'Edouard. 
Celui-ci témoigna au roi quelque en- 
vie de voir Paris ; mais Louis en élu- 
da la propofition , ne fe fouciant pas 
de recevoir une pareille vifite. « 
» Edouard eft un beau prince fort ga- 
yi lant , dit-il , à Comînes , quelque 
^ maîtrefïe qu'il auroità Paris pourroit 
» l'engager à y revenir : je l'aime 
» mieux en Angleterre qu'en Fran- 
-» ce. » Le duc de Bourgogne , privé 
de l'alliance des Angloîs, fit à fon tour 
un nouveau traité avec leroî. Les con- ^ 
ventions , les fermens ne coutoient 
rien , parce qu'on fe jouoit des engà- 
«gemens les plus inviolables. 

Une illuilre vidîme fut facrifiée ^ ^f'^p^^'''^^ 
la juftice féveredu monarque. Le con- de grandi* 
nétable de Saint-Paul fon beau-frere 

Lz 
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Tavoit trahi , outragé , & s'étoît jette 
dans le parti du dgc de Bourgogne. 
.Celui-ci l'abandonna. On pouflà fon 
procès avec vigueur, & iî périt fur un 
échafaud. Louis XI , pour contenir 
les grands , aimoit à faire tomber les 
premières têtes de Tétat. Le comte 
d'Armagnac & le duc d'Alençon ^ 
condamnés fous. Charles VII , & réta- 
blis dès le commencement de ce rè- 
gne , avoient déjà- fubi la peine de 
leurs nouvelles cabales. On vit encore 
en 1 4.77 le duc de Nemours , de la 
maifon d'Armagnac , enfermé dans 
une cage de fer. ,. exécuté aux . halles 
de Paris , après avoir été mis à la quet 
tion ,& fes enfenstraînés.fouç récha7 
fiud par ordre du roi , pour être arror 
fés du fang de leur père. Horrible 
cruauté , plus propre à faire haïr un 
f tyran que refpeâer un moparque, 
Guerre du ' Charles le téméraire né pouvoit nî 
3ucdc Bour- vivre en repos , ni parvenir aq but.dç 
^?Siufle7" ^^^ ambition. LIimprudençe,& la fi|i- 
reùr le précîpitoient. Depuis long-»- 
temps , animé contre les Suiflès y^.fbi£ 
parce qu'ils é^oient alliés de Louis XL, 
îbit parce qu il fe prbpofoit de les; af- 
fervir , le prétexte le plus frivole ^>î 
fufïit pour les attaquer. Cette natioq 
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béllîqueufe ayant fecoué en 1307 le 
joug de la mailon d'Autriche , & affer- 
mi fa liberté par des prodiges de conf- ^ 
tance & de valeur , toujours prête à fe 
défendre, nambitionnoît que la paix 
avecfes voifins. Elle s efforça de flé- 
chir le duc ; elle lui repréfenta que 
les mors de fos chevaux valoient mieux 
que toute la Suiflè. Sourd'aux prières 
& aux raifons, il fe met en campagne. - 
Les Suiffes le battent dans un défilé. i47^* 
Tout fon bagage tombe entre leurs ^^^ranfon& 
mains. Telle étoit la fimplicité de ceaMorat. 
peuple , que la vaiflelle d'argent du 
duc fut vendue comme vaiflelle d'é- 
tain , & que fon plus beau diamant , 
eftimé aujourd'hui dix- huit cens mille 
livres , fut donné pour un florin , & 
paflà de main en main pour le même 
prix. Cette bataille dé Granfon irrita 
la fureur de Charles , fans éclairer fon 
imprudence. Il en perdît bientôt une 
féconde à Morat , où le duc de Lorrai- 
ne combattit avec les Suiflfes. L'année 
fuivante , il fut encore défait fous leschaîfeT^ie*'^ 
murailles de Nanci. C'eft là que périt Téméraire, 
ce malheureux prince. Peu de fouve- 
rains l'égaloient en richeffes & en 
puiflances; mais ce qui fait le bonheur 
lui manqua toujours , la modération 

I- 3 
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& la ftgeffè. Il ne cefla de fe tourmen* 
ter pour être un des fléaux du monde. 
rauTaîfe foi Le roi ne diflimula guère la joie que 
BLouifXi.lui eau foie nt ces événemens. Son der- 
nier traité avec le duc ne Favoit pas 
empêché de propofer un cas de conf- 
cience qui dévoile fon peu de droitu- 
re , (avoir , « s'il pouvoit , félon Dieu 
» & fà confcience , permettre , fouf- 
» frir ou tolérer , qu'aucuns princes , 
nfeigneurs ou communautés qui 
» avoient ou pouvoient avoir querelle 
» contre le duc de Bourgogne , lui fiC- 
» fènt la guerre & portafTent domma- 
» Çe. » Les deux princes s'étoient enga- 
ges par ferment à fe fervir envers & 
contre tous , à s'avertir même mutuelle^ 
ment de tout ce qui (è trameroit con- 
tre eux. Il fut décidé néanmoins que ^ 
vu la conduite que le duc avoit toujours 
tenue à P égard du roi fi* du royaume , le 
roi pouvoit laijfer agir les autres prin^^ 
ces , & même leur faire entendre que 
s'ils youloient faire la guerre au duc 
de Bourgogne , ilenferoit content , fi* 
ne s'y oppoferoit pas ; mais qu'il ne 
devoit ni les folliciter , ni leur donner 
aucun fecours. Qu'admirer ici davan- 
tage , ou les fcrupules d'un roi qui 
cherche à pouvoir violer fes promel^ 
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les en fureté de conlcîence , ou la bal- 
fefle de ces cafuiftes , qui lui en mé- 
nage fubtilement les moyens ? Con- 
fulter en pareille matière , c'eft être 
déjà prévaricateur. De tout temps on 
a connu le fecret d'accommoder la 
morale aux paffions des grands. 

Marie de Bourgogne étant Tunique 
héritière de Charles , unç partie de l^^^j 
fes états devoît retourner à la couron-de Bourgo- 
ne faute d'héritiers mâles, félon laloil^^j^^^^iî^'^* 
des apanages. Le roi ne perdit pas und'Auuiche. 
inftant. Il envoya de toutes parts des 
négociateurs & des troupes. La Bour- 
gogne fe foumit fans réuftance ; mais 
la Flandre & TArtoîs étoient déclarés 
pour la princeffè. On reproche com- 
munément à Louis XI de ne l'avoir 
pas fait époufer au dauphin. Rien ne 
pouvoir être plus avantageux. Il fou- 
haitoit ce mariage ; Marie n'en étoit 
pas éloignée d'abord , quoique le 
dauphin tfeût que fept ans , & qu'elle 
en eût près de vingt ; mais une fàuflè 
démarche du roi lui infpira de la dé- 
fiance , & redoubla Taverfîon des Fla- 
mans ; tant il efl vrai que la fînefïe efl 
fouvent oppofée àla politique. Maxi- 
milien d'Autriche, fris de l'empereur 
Frédéric III , fut préféré; événement 

L4 
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funefte qui a produit plus de deux fic^ 
des de guerre & de deftrudion. t'é- 
poux de l'héritière de Bourgogne de- 
venoit néceffairement Tennemi de la 
France. A peine marié , il prie les ar- 
mes. Il étoit encore foible , & Louis 
n'aimoit point la guerre. Une trêve 
fufpendit leshoftilités. 
1478. Ce monarque rufé , qui rapportoît 
ticni1« Mé'^^"^ à fes intérêts , fe montra géné- 
«Jicis contre reux en foutenant des opprimés eon- 
icpapc. jj.g yj^ p^pg violent & vindicatif Les 
Médicis gouvernoient Florence , en- 
richie par leur commerce , heureufe 
par leurs bienfaits. La jaloufie de Pazzî 
forma contre eux une horrible conC- 
piration , « laquelle Sixte IV n'eut 
que trop de part , & dont le chef étoit 
un Salviati archevêque de Pife. Lau- 
rent^ & Julien , petit-fils du grand 
Côme de Médicis , furent attaqués 
dans réglife pendant la mefTe. Le fé- 
cond mourut fur la place , l'autre 
échappa aux meurtriers. Le peuple 
vengea aufTi-tôt fes bienfaiteurs ; & 
Tarchevéque de Pife lui - même fut 
pendiî à une fenêtre. Cétoit pour le 
pape un prétexte fpécieux de fe livrer 
au plus cruel reflentiment. Il le pouf^ 
fa aux derniers excès. Les Florentins 
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implorent le fecou.rs de Louis XL Son ~ 
ambafTadeur parle fortement h Sixte , 
qui afFedle de traiter les Médicis de 
marchands , lui qu'on dîfoit être de la 
plus vile extraôion. Malgré les dé- 
tours de la politique Romaine , le roi 
défend tout commerce avec la cour 
de Rome , & convoque un concile 
national pour renouveller la Pragma- 
tique. Le pape n'auroit pas été le plus 
fort. Il fît la paix avec la république 
de Florence , leva les excommunica- 
tions , & prévint toutes les fuites de 
cette affaire. 

Louis , de fon côté , venoit de figner ,. .-^ 
avec le roi d Angleterre une trêve Guerre avec 
qui devoit durer cent ans après leur^î^^"""."}*^'^ 
mort , lorfque Maximilien d'Autri- ""^*^ * 
che , quoique privé du fecours qu'il 
auroit pu attendre des Anglois , K)m- 
pit la trêve conclue Tannée précéden- 
te. On lui enleva la Franche-Comté 
en une feule campagne; on fe battit 
à Guinegate en Artois avec une perte 
à peu près égale de part & d'autre. Le 
roi intrigua pour faire excommunier 
fbn ennemi par le pape. Les trev^es , 
les hoftilités fè multiplièrent à Tinfini 
jufqu à la mort de Marie de Bourgo- 
gne en 1482. Cet événement imprévu 
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changea la face des afFairesw Les înJo^ 
ciles Gantois, moins fournis encore à 
un étranger , qu'à leurs princes natu- 
rels , s*étoient faifi de deux enâns 
^ ' ' Qu'elle avoit eus de Maximilien. Ils le 
rn^éd'At'^^^^^^^ à conclure avec Louis XI 
las» le traité d' Arras , par lequel il donnoic 

en mariage au dauphin Marguerite fk 
fil le > qui auroit l'Artois & la Franche- 
Comté pour dot. Cette princeffe fut 
amenée dans le royaume ; mais le 
mariage n'eut pas lieu , comme nous, 
le verrons fous le règne de Charles^ 
VilL On avoit promis à Edouard IV 
que fa fille épouferoit le dauphin. Le 
chagrin de fe voir trompé avança fes 
jours. 
am^éJT'*'? ^^^ dernières années du roi fe paC 
Louis. XI. ferent dans Tagitation & les intrigue» 
qui avoient rempli tout fon règne.. 
Miné par les maladies ^ il n'en étoit 
que plus Jaloux de l'autorité , & plus, 
attenfif aux affaires. La crainte de la 
mort ébranloit cependant fon âme. 
Vn légat fut lui infpirer des fcrupu- 
ks fur la détention du cardinal Baluer 
& de révêque de Verdun. LMvéque 
abtint fa liberté ; le cardinal fut remià 
entre les mains du îégat, fous promef^ 
i|e de le faire punir à Rome. Balue ne 
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implorent le fecou.rs de Louis XL Son "^ 
ambafîàdeur parle fortement à Sixte , 
qui afFede de traiter les Médicis de 
marchands , lui qu'on dîfoit être de la 
plus vile extraftion. Malgré les dé- 
tours de la politique Romaine , le roi 
défend tout commerce avec la cour 
de Rome , & convoque un concile 
national pour renouveller la Pragma- 
tique. Le pape n'auroit pas été le plus 
fort. Il fit la paix avec la république 
de Florence , leva les excommunica- 
tions , & prévint toutes les fuites de 
cette affaire. 

Louis , de fon côté , venoit de figner ^ ,-^ 
avec le roi d'Angleterre une trêve Guerre avec 
qui devoit durer cent ans après leur^î^**""/^!*^'^ 
mort , lorfque Maximilien d'Autri- 
che , quoique privé du fecours qu'il 
auroit pu attendre des Anglois , lom- 
pit la trêve conclue Tannée précéden- 
te. On lui enleva la Franche-Comté 
en une feule campagne ; on fe battit 
à Guinegate en Artois avec une perte 
à peu près égale de part & d'autre. Le 
roi intrigua pour faire excommunier 
Ion ennemi par le pape. Les trev^es , 
les hoftilités fe multiplièrent à l'infini 
jufqu à la mort de Marie de Bourgo- 
gne en 1482. Cet événement imprévu 

1-5 
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changea la face des afFaires. Les inâo^ 
ciles Gantois, moins fournis encore à 
un étranger , qu'à leurs princes natu- 
rels , s'étoient faifi de deux enfans 
qu'elle avoit eus de Maximilien. Ils le 
^^^4j^^ forcèrent à conclure avec Louis XI 
tu!^ ' le traité d' Arras , par lequel il donnoît 
en mariage au dauphin Marguerite fa 
fille, qui auroit l'Artois & la Franche- 
Comté pour dot. Cette princefle fut 
amenée dans le royaume ; mais le 
mariage n'eut pas lieu , comme nous 
le verrons fous le règne de Charles- 
vin. On avoit promis à Edouard IV 
que fa fille épouferoit le dauphin. Le 
chagrin de fe voir trompé avança fe$ 
jours. 
Pemîeres £çg demîeres années du roi fe paf^ 

Minées de ^ , ii • • « f • • 

Loui& XI, ferent dans 1 agitation Se les intrigues 
qui ayoient rempli tout fon règne. . 
Miné par les maladies ,. il n'en étoit 
que plus jaloux de l'autorité , & plus 
attentif aux affaires. La crainte de la 
mort ébranloit cependant fon antie. 
Vn légat fut lui inQ>irer des fcrupu- 
ks fur la détention du cardinal Balue 
& de l'évêque de Verdun. L^évéque 
obtint fa liberté ; le cardinal fut remis 
entre les mains du légat, fous promef^ 
j(e de le faire punir à Rome. Balue ne 
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teçut à Rome que des honneurs. Com- 
bien de princes , moins coupables que 
lui , avoient péri fur Téchafeud ! 

Tandis que le roi perdoit (es forces i-a/'o^fn- 

• . ^. , A ce réunie à U 

de jour en jour , la fortune augmenta couronne, 
fès domaines. Charles comte du Mai- 
ne , .dernier prince de la maîfpn d'An- 
jou lui laiflà par teftament la Proven- 
ce , avec- fes droits fur les royaumes 
de Naples & de Sicile. La Provence 
fut aum tôt réunie à la couronne. Louis 
étoit trop circonfpeâ pour étendre 
plus loin fon ambition. La conquête 
d'un royaume étranger lui parut une 
entreprife auffi vaine que dangereufe. 
Ses fuccefleurs penferent autrement , 
& eurent tout lieu de s'en repentir. ^^^^^ 
Ce prince fi redoutable , dévoré de* ^ 

foupçons aux approches de la mort , sa m/udic 
enfermé dans le château du Pleflî-Ies-& fa moiu 
Tours qu il a voit rendu inacceffible , 
agité de plus de terreur qu'il n^en inf^ 
pîroit , craignant fon propre fils , 
changeant de domeftiques tous les 
jours , commandant fans cède de nou- 
velles exécutions , étoit Fefclave de 
Jean Coittîer , médecin avide Se in- 
folent^ qui menaçoit de Pabandon- 
ner, qui ofoit lui dire : Je fais qu'uri 
beau matin yous m^enyoyere? corrum 

L6 
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y ous faites d* autres , mais je jure Dieu 
que vous ne vivrei point huit jours après. 
En cinq mois il donna près de cent 
mille écus à ce médecin. Il redoubloit 
{qs dévotions , fe chargeoit le corps 
de reliques , achetoit une petite ima- 
ge foixante livres , fàifbit des profu- 
lionsaux églifes & aux moines , dans 
Tefpérance de prolonger fa vie mal- 
heureufe. Saint François de Paule , 
îhermite de Calabre, fondateur de Tor- 
dre des Minimes , eft appelle du fond 
de l'Italie à fon fecours. On le deman- 
de au roi de Naples , qui ne peut le 
déterminer à partir. On le demande 
au pape , dont les ordres le décident 
ennn. On envoie courriers fur cour- 
riers pour hâter fa marche. Le faint 
arrive. Le roi fe jette à fes pieds , le 
conjure humblement de le guérir. 
François tâche de le difpofer à la 
mort y en lui fuggérant des fentimens 
dignes de la religion ; mais Louis crai- 

fnoit plus de perdre la vie , qu'il ne 
efiroit de mourir chrétiennement. 
Toujours livré aux affaires par efprit 
de domination , toujours infpirant la 
terreur par fes cruautés, il mourut 
enfin âgé de foixante ans. Nous alk^ns 
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recueillir quelques particularités éga- 
lement utiles & curieufes. 



Louis XI afFeâoit dans fes habits Pwtîcuia? 
une fimplicité mefquine & indécen- "'^*' 
te. Dans une entrevue avec le roi de 
Caftille en 1463 , il parut en habit de 
gros drap, la tête couverte d'un vieux 
chapeau , fur lequel étoit une Notre- 
Dame de plomb ; tandis que le Cas- 
tillan étaloit une magnificence fafr 
tueufe. Ce contrafte le rendit mépri- 
làble-aux yeux des Efpagnols ; mais 
il avoit gagné les miniftres à force 
d'argent, & il réuffit dans fes defTeins. 
Dans fa maladie , il affeda au contrai- 
re de s'habiller magnifiquement, pour 
empêcher qu'on ne s'apperçût de fon 
état , qui n'en devenoit que plus vifi- 
ble. La grande dépenfe de fa maifon t?ï>ï« ^< 
étoit pour la table. De douze mille ii,^*^^l*^' 
vres,' elle fut portée jufqu'à trente- 
fept mille. Il faifoit manger avec lui , 
non-feulement les feigneurs pour les 
attacher à la cour , mais les étrangers 
qui pouvoient Tinftruire , quelque- 
fois même des marchands ; car il don- 
noit au commerce une attention par- 
ticulière. Un marchand nommé Mat-« 
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Traîts de Oti luî rend cette juftîce qu'il vou- 
^rudcnce. j^j^ ^^^ chacun remplit fbn devoir. 
Ayant fait un jour la revue des offi- 
ciers de fa maifon , dont il trouva les 
équipages en mauvais état , il leur fit 
diftribuer des écritoires, en difant que 
puifqu'ils ne pouvoîent pas le fervir 
de leurs armes , ils le ferviroient de 
leurs plumes. Correftion utile pour 
des hommes fenfibles à Thonneur. S'il 
ne s*étoitpas fait un fyftême de trom- 
per en négociant , on le loueroit da- 
vantage d'avoir préféré la voie de la 
négociation à celle désarmes. Ilrtton- 
troit du moins une prudence réelle 
par le foin qu^il eut toujours d'éviter 
les guerres éloignées. Gènes s étoit 
foumife à la France fous Charles VI ; 
cette république volage , après de fré- 
quentes révoltes, offrit encore à Louis 
XI de le reconnoître pour fouverain. 
Il répondit : Vous vous donnei à moi , 
& moi je vous donne au diable. Les in- 
fidélités des Génois juftifioient cette 
réponfe. r 

Supcrftîtîon Quand on voit ce prince panulg & 
méchant , le premier de nos rois qui 
porta toujours le titre de Très-Chri- 
rzV/z , fe livrer. à toutes les pratiques 
d'une dévotion fuperfiitieufe , allée 
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qu'il pôtivoîtannéantir d'un mot. (*; 
II vint à bout , félon Pexpreflïon de 
François I , de mtttrc Us rois hors de 
page y mais autant par cruauté que par 
adrefle ; & il éprouva plus d^une rois 
combien il eft dangereux de donner la 
confiance à des âmes viles , qui n'ont 
que de Fintrigue fans honneur , & qui 
ne flattent que pour tromper. Du ref- 
te , fa propre habileté étoit fouvent 
une fineflèmal entendue. Il difoit fans 
ccfîe : qui ne fait pas dijjimuhr ^he fait 
pas régner ; Jî mon chapeau favoit mon 
fecrttje le brûlerois. A force de répé- 
ter cette maxime , il pouvoir , comme 
le remarque M. Duclos , en perdre le 

fruit. On ne penfe qu'avec h<>rj''6"fs»cn«uté# 
aux exécutions cruelles que le prévôt 
Triftan THermite , honoré defon ami- 
tié , faifoit par fes ordres , aux cages 
de fer , aux chaînes énormes, aux fup- 
plices recherchés , qui devinrent fi 
communs les dernières années de (on 
ïfegne. La tyrannie ne peut s'allier 
avd§la véritable grandeur. 



(•) Le fameux Olivier le Daim » fon barbier y 
^venu grand feigneur & miniûre * Joua un des 
ffrcmiers rôles. Au commencement du règne de 
Çhasks wm % il fiit pendu ]^oua> \m cftmeizUj^c* 
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^ tre-Jean , flatté de CQtte diftindlionj 
^^*^ç"^^"jjjs'avira de lui demander des lettres de 
i^arcfcand. noblefle. Le roi les lui accorda y Se 
dès- lors ne daigna plus le regarder. 
Maître-Jean témoigna fa furprife. 
Al/e^ , monjicur le gentilhomme , lui 
dit Louis , quand je vous f ai fois ajfèoir 
à ma table , je vous regardois comme le 
premier de votre condition. Aujourd'hui 
que vous en êtes le dernier y je ferois in^ 
jure aux autres fi je vousfaifois la mê- 
me faveur. Excellente leçon pour ceux 
qui préfèrent de vains titres au mérite 
Sa fimiuarî- perfonnel. On le voyoit fe mêler avec 
bour^wij. "les bourgeois , s'informer de leurs af- 
feîres , fe faire infcrire dans les con- 
fraîries d'arti(ans ; & il répondoit au 
reproche de ne pas foutenir fa dignité r 
Quand orgueil chemine devant , home Çf 
dommage fuivent de bien près A\ auroîr 
dûfavoirquun prince peut être affa- 
ble avec dignité , grand fans orgueil y 
& que c'eft en fàifant du bien au peit- 
ple qu'il fe concilie fbn affeôîon. 
SapoHtîque te defîr d'âbaiflèr les grands , un 
«rtifictcufe. jgg principaux objets de la politique 
de Louis XI , fut fins doute le motif 
qui lui fit employer , préférablement 
à eux > des hommes de bafle naiflànce 
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qu'il pôùvoît annéantir d'un mot. ( * ; 
II vint à bout , félon Pexprefïïon de 
François I , de mtttrt Us rois hors de 
page y mais autant par cruauté que par 
adrefle ; & il éprouva plus d'une rois 
combien il eft dangereux de donner la 
confiance à des âmes viles , qui tfont 
que de Tintrigue fans honneur , & qui 
ne flattent que pour tromper. Du ref- 
te , fà propre habileté étoit fouvenr 
une fineflèmal entendue. Il difoit fans 
ccfîè : qui ne fait pas dijfimuhr ^he fait 
pas régner ; fi mon chapeau favoit mon 
Jècretje le brûlerois. A force de répé- 
ter cette maxime , il pouvoir , comme 
le remarque M. Duclos , en perdre le 
fruit. On ne penfe qu'avec horreur ^^^^^^^^^ 
aux exécutions cruelles que le prévôt 
Triftan THermite , honoré defon ami- 
tié , faifoit par fes ordres , aux cages 
de fer , aux chaînes énormes, aux fup- 
pliccs recherchés , qui devinrent fi 
communs les dernières années de (on 
règne. La tyrannie ne peut s'allier 
avd§la véritable grandeur. 

-* — 

(•) Le fameux Olivter le Daim , fon barbi^ y 
^venu grand feigneur & mioiûre * Joua un des 
ffrcmicrs rôles. Au commencement du règne de 
Ciiftf lc« VUI », il fiit pendu ]^oui> ûb. crime innkiif « 
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Traits de Oti lui rend cette juftice qu'il vou- 
prudcnce. j^j^. ^^^ chacun remplit fon devoir. 
Ayant fait un jour la revue des offi- 
ciers de fa maifon , dont il trouva le^ 
équipages en mauvais état , il leur fit 
diftribuer des écritoires, en difant que 
puifqu*ils ne pouvoîent pas le fervir 
de leurs armes , ils le ferviroient de 
leurs plumes. Correftion utile pour 
des hommes fenfibles à Thonneur. S'il 
ne s*étoitpas fait un fyftéme de trom- 
per en négociant , on le loueroit da- 
vantage d*avoir préféré la voie de la 
négociation à celle désarmes. Ilrtîon- 
troit du moins une prudence réelle 

i>ar le foin qu'il eut toujours d'éviter 
es guerres éloignées. Gènes s étoît 
foumife à la France fous Charles VI ; 
cette république volage , après de fré- 
quentes révoltes, offrit encore à Louis 
XI de le reconnoître pour fouverain. 
Il répondit : Vous vous donne:^ à moi , 
& moi je vous donne au diable. Les in- 
fidélités des Génois juftifioient cette 
réponfe. P 

pcrftitîon Quand on voit ce prince paniHg & 
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méchant , le premier de nos rois qui 
porta toujours le titre de Très-Chri- 
tien y fe livrer. à toutes les pratiques 
d'une dévotion fuperfiitieufe , aller 
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âe tous côtés en pèlerinage , porter a 
fon chapeau des images de plomb ou 
d'étain , donner le comté de Boulo- 
gne à la Sainte Vierge , demander au 
pape le corporal fur quoi chantoit mon" 
feigneur Saint Pierre , la permiflîon 
de fe faire frotter de l'huile de la fain- 
te ampoule , le droit d'afTifter à Toffice 
avec le furplis & Taumufle ; établir la 
cotrtume de réciter à midi V Angélus ^ 
&c. on ne fait comment concilier tant 
de marques de piété avec tant de vices 
que l'humanité feule réprouve & prof» 
crit. Mais des contraftes étranges fè 
trouvent dans la nature. Il avoir le 
cœur mauvais & Fefprit bifarre. « Cet- 
» te bifarrerie , dit le P. Daniel , luî 
» fàifoit négliger Teflentiel delà dévo- 
» tion pour fe cQjitenter de ces prati- 
» ques extérieures , & le rendoit fcru- 
»puleux fur des bagatelles , tandis 
» qu'il n'héfitoit pas dans les chofes les 
» plus importantes. » Une de fes fu- 
p'erflitions étoit de ne vouloir point 5^^^'^**^^^ 
jurer fur une certaine croix de Saint 
Lo , qu'on difoit avoir la vertu de fai- 
re mourir dans Tannée ceux qui fe 
parjuroient fur elle. II ne manquoit 
pas d'obliger les autres à jurer fur cet- 
te croix. 
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Aftroiogucs La fuperftition & la crédulité vont 
i u cour, toujours enfemblc. II entretenoit des 
aftrologues à la cour. Irrité contre un 
de ces impofteurs qui avoit prédit la 
mort de fa maîtrefle , il le fît venir , 
bien réfolu fans doute de ne le point 
épargner. Toi qui prévois tout ^ lui dit- 
il , quand mourras- tu ? L'habile aftro- 
logue fe fauva par cette réponfe i je 
mourrai trois jours avant votre majeflé. 
On prit erand foin de fa perfonne. 
Waiifte» & ^^^ efprits étoient encore fi foin de 
(omixuuj:. la faine philôfophie , aue Textrava- 
gante difpute des Réaliftes & des No- 
minaux devint une affaire de religion 
& même d'état. Il s'agîffbit de favoir 
fi les chofès ou les mots étoient l'ob- 
jet de la logique. Cette grande quel^ 
tîon dîvilbit toutes les écoles , s'éteiH 
doit jufqu'aux myfteres de la foi. On 
fe traitoit mutuellement d'hérétique i^ 
on follicitoit les puiflànces. Le roi fe 
déclara pour les Réaliftes , & fit en- 
chaîner les livres des Nominaux ,• il 
rendit enfuite la liberté à ces rapfo- 
dies que perfonne né lit plus depuis 
long-temps , au lieu que les mémoi- 
res de Philippe de Comines font en- 
îomînet» tre les mains de tout le monde. Cec 
hiftorien , homme d'état , feroit en« 
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cote plus eftimé, s'il n'avoit pas aban- 
donné le duc de Bourgogne fon maî- 
tre , pour s'attacher à Louis XI qui 
lui donna la principauté de Talmond. 
Plufieurs en louant fon efprit , lui re- 
prochent un mauvais cœur. 

Quoique Louis Xlait foulé le peu- „ J^'*^^]? "^ 
pl# & opprimé la nobleflè ; quoique louî» xu 
fa fourberie , fes injuftices , fes cruau- ^o**«»- 
tés , rendent fa mémoire odieufe ; il 
avoit d'excellentes vues de politique , 
& on lui doit des établiflemens très- ^ 
louables. 11 établit les poftes ; mais 
comme tout eft imparfait dans l'ori- 
gine , les couriers ne dévoient fervir 
que pour les affaires du roi & celles 
du pape. Cétoit une charge pour Té- 
tât. Les pofles (ont devenues une des 
principales branches du revenu de la 
couronne , quand elles ont poné les 
lettres des particuliers. 

Le commerce , jufqu'alors extrême- mens^^au^ 
ment négligé en France , fixa Fatten- commcKc% 
tion du roi. Il voyoit avec chagrin 
que l'induftrie des étrangers enlevoit 
l'argent du royaume. Pour remédier 
à ce mal , il fît venir de Grèce & d'I- 
talie quantité d'ouvriers qui puflent 
febriqiier des étoffes précîeufes ; il 
exempta de tous droits , taxes & im« 
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frère. Cétoit la dernière volonté de 
Louis XI. Elle trouva un compéti- 
teur dans le duc d'Orléans , ( depuis 
Louis XII , ) héritier préfomptir de 
h couronne , qui fut par ambition le . 
perturbateur du royaume avant que 
d'en être le père par fa bonté. Jean 
duc de Bourbon prétendoit auffi au 
gouvernement. Les états généraux fo- 
rent convoqués à Tours pour décider 
la difpute ; ils confirmèrent le choix 
de Louis XL 

' Ces états méritent une attention 

1484. particulière , foit par les difcour^ 

Etats gêné- qu'on y prononça , foit par l'impor- 

cèiirs d'un^ance dcs objets qui y furent agités. 

aéputé. Le député de la nobleflè de Bourgo- 

- gne , Philippe Pot feigneur de la Ro- 

che , dit entre autres chofes hardies : a 
» S'il s'élève quelque conteftarion par 
» rapport à la fucceflîon au trône ou k 
» la régence , ^ qui appartient- il de la 
» décider , finon à ce même peuple 
»' qui a d*abord élu fes rois , qui leur à 
i> conféré toute l'autorité dont ils fô 
y> trouvent revêtus , & en tjui réfide 
» foncièrement la fouveraine puifTan- 
» Ce ? Garun état ou un gouvernement 
^quelconque eft la chofe publique , 
b & la chofe ;^ubliqu6«ft la chofe du 

»peuplç 
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> peuple. Quand je dis le peuple , 
j» j'entends parler de la coUedion ou 
» de la totalité des citoyens , & dans 
» cette totalité font compris les prîn- 
«ces du fang eux-mêmes , comme 
» chefs de Tordre de la nobleflè. Vous 
»donc qui êtes les repréfentans du 
«peuple & obligés par ferment de 
» défendre fes droits , pourriez - vous 
» encore douter que ce ne foit à vous 
» de régler l'adminiflration & la forme 
» du confeil ? &ç. » Son difcours fut 
applaudi ou blâmé félon les différens 
intérêts ou les différentes idées de 
chacun ; mais les états propoferent un 
règlement pour le confeil , & le roi 
y mit le fceau par fon approbation. 

Le Clergé demandoît le rétablifle- lc cierge Sf 
ment de la Pragmatique. Lp arche-^* nobicflc* 
vêques de Lyon & de Tours s^ op- 
posèrent ; ( ils étoient cardinaux ) 
quelques prélats fe joignirent àweux ; 
& Taffaire tomba , parce qu on vou- 
loit ménager la cour de Rome. On 
remît la nobleflè en pofièflîon du 
droit de chaflè ; on lui promit de ne ' 

plus convoquer le ban & Tarriere-ban 
fans néceflîté , & d'avoir beaucoup 
tf égard à fes remontrances fur quel- 
gués autres articles. . 

Tome IL * M 
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t»u!ntesfur ^^"^ '^ cahier du tiers- état qrfott 
les cxaftiors appel loi t à commun , étoit ferrement 
OfiRome. dtpeinte la pauvreté du royaume, 
attribuée fur- tout à la cour de Rome 
qui s'enrichiflbit à fes dépens. Deux 
papes, félon le tiers-état, en avoient 
tiré dans Tefpace de quatre ans plus 
de deux millions dor ; il n'y avoît 
aucun évéché dont la vacance , de- 
puis la mort de Charles VII , n'eût 
valu au moins fîx mille ducats à la 
chambre apoftolique ; la vacance de 
chaque abbaye ou prieuré, ( & Ton 
en compte plus de trois mille , ) lui 
valoit l'un portant l'autre cinq cens 
ducats ; fans parler de ce qu'il en 
coûtoit pour indulgences , décimes , 
difpenfes , pour les légats en particu- 
lier qui étoient venus trois ou quatre 
fous le dernier règne ; 6» voyoit-on 
mener après eux des mulets charges d'or 
& d*argent. Cet article & quelques 
autres très-importans tombèrent fans 
réponfe pofitîve. 
Wbttsfur Les débats fur l'impôt furent longs 
rimpôt. ^ yjg Un perfonnagé de grande au- 
torité , qu'on ne nomme point & quî 
vraifémblablement étoit un prince , 
parla aînfi eii colère : » Je connoîs 
é les vUmbs. S'ils ne font opprimés ^ 
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Il il faut qu'ils oppriment. Otez leur 
D le fardeau des tailles ; vous les ren- 
» drez infolens , mutins & infociables : 
» ce n'eft qu'en les traitant durement 
» qu'on peut les contenir dans le de- 
» voir. « Maxime trop fouvent pratî^ 
quée à ï'égard du peuple , & auflî 
contraire au bien général qu'aux droits 
de l'humanité. Madelin , orateur des 
états , fe plaignît dans un difcours élo- 
quent de l'injure que des hommes lâ- 
ches leur faifoient , en les accufant 
de vouloir rogner les ongles au roi & 
lui compter les morceaux, » Cette atro- 
» ce imputation , dit il , ne peut dés- 
i> honorer que fon auteur. Convain-* 
i> eus que le bien & l'avantage du 
» royaume font le bien & l'avantage 
j>du roi, en cherchant à foulager le 
» peuple , nous avons cru fervir le 
»roi & remplir le devoir de fujets 
» fidèles , &c. « 

On lut alors les articles fixés pour tesjmpAtf 
l'impôt , le même que fous Charles f^^^^^^^J^ 
VII, auquel étoient ' ajoutées troistcnt. 
cents milles livres pour l'heureux 
avènement du roi à la couronne. Le 
chancelier répondît : » Le roi eft con- 
» tent de votre conduite. Comme nous 
» avons rendu juftice à vos intentions , 

M z 
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» vous ne devez pas vous ofFenler s'il 
» nouseft échappé des expreflîonstrop 
» fortes , & fi nous avons fait ufàge de 
» quelques principes peut-être outrés. 
9 Vous connoiflez la méthode des ora- 
jDteurs i ils fe fervent de tous les 
» moyens qui peuvent favorifer leur 
» caufe , fans s'aflujettir à une exafti- 
» tude fcrupuleufe. « Les impôts fu- 
rent confidérablement diminués. La 
Normandie , qui payoit ^^6 , 700 li- 
vres , ne fut taxée qu'à 363,310. En- 
core fes députés fe plaignant , on ré- 
duifit la fomoie ^ 35^ » 000 livres. M. 
Tabbé Garnier rapporte dans un grand 
détail toutes les opérations de raflem- 
blée. Elle étendit fçs regards & fes re- 
montrances fur les principales par- 
ties du gouvernement , en confervani: 
toujours le refpeft pour l'autorité 
royale. 
te parle- Quelque-temps après , le duc d'Or- 
n'colîrf'léans toujours occupé de fes projets 
tfambition , s'adreflè au parlement , 
exagère les défordres de l'état , fe 
plaint de Madame de Beaujeu , com- 
me fi elletenoit le roi captif & qu'el- 
le voulût régner feule. Le premier 
préfident la Vacquerie répond que le 
parlement a été infiitué par le roî 
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pour adminîftrer la juftice ; que le 
gouvernement ,^ la guerre , les fînan« 
ces ne font point de fon reflbrt ; que 
fi le roi lui ordonne de s'en mêler , 
on obéira ; mais que de pareilles re- 
montrances ne doivent pas fe faire 
à une cour de juftice fans le bon plai- 
fir & exprès commandement de là 
majefté. L'univerfité , dont ce prince 
rechercha les fufFrages , ne fe mon- 
tra pas plus favorable à fes intérêts. 
Bientôt il fe livre au reflèntiment ; 
il paflè en Bretagne , pour lever Té-audurd'Or- 
tendard de la révolte. La nobleflèi^ans. 
du pays s'étoit foulevée contre le duc 
François II , ou plutôt contre Landois 
fbn miniftre , homme de néant , de- 
venu le maître de tout ; elle avoît 
arraché Landois d'entre les mains du 
prince , & Tavoit fait pendre par 
arrêt. Le duc de Bretagne , plus tran- 
quille après fa mort , fe ligue avec 

le duc d'Orléans; Maximilien d'Au- 

triche , élu roi des Romains , fe joint ^^^^^^^^^^^ 
à eux ; la guerre s'allume & tourne à 1488. 
l'avantage du roi. Enfin la bataille de s^f^t^AiLta 
Saint- Aubin achevé de réduire les re- 
belles. Le duc d'Orléans fut fait pri- 
fonnier. Mézeraî remarque qu'un 
combat de geais & de pies fembb 
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préfager la bataille de Saint-Aubîilw 
Comment un hiftarîen eftimable , 
qui penfbit même librement , n^a- 
t-il pu fe garantir dans le dernier fie- 
cle , de cet amour du merveilleux û 
contraire à la vérité hiftorique ? 
Conduite H^"" VI' régnoit alors en Angle- 
J*Hcnri vu. terre. IfTu par fa mère de la maifon 
urrc!^"^^""^^ Lancafter , quoique petit -fils 
d'Owen Tudor fîmple gentilhomme 
Gallois , il avoit détrôné Richard III 
qui avoit détrôné Edouard V ; & la 
maifon de Plantagenet > fi long temps 
redoutable à la France , étoit comme 
noyée dans le fang répandu par les 
guerres civiles. Henri fut d'abord 
neutre dans la guerre de Bretagne , 
que la cour de France lui avoit repré- 
sentée comme entreprife uniquement 
pour châtier des rebelles. Perfuadé 
enfuite qu'on vouîoit fs rendre maître 
du duché , il y envoya quelques trou- 
l_ M I pes qui ne firent que du dégât. 
• 1491. Le <î"c de Bretagne étant mort 
Lcroiépoufefàns enfans mâles , on penfa d'abord 
île Brcwgne,^ faire valoir Jes prétentions du roi 
'fur ce grand fief, qu'il étoit effentiel 
de réunir à la couronne. Maximilien 
d'Autriche fe flattoit de Tacquérir en 
épouîant Anne de Bretagne. Le ma- 



ChârlesVIII. 271 
rîage éroit déjà fait par procureur. H 
felloit le rompre > & l'on réfolut de fai- 
re époufer la prince/Te à Charles VIII. 
Elle avoir autant d'averfion pour lui 
que de penchant pour Maximilien. 
Sa confcience d'ailleurs fe révoltoic 
à ridée d'un engagement incompati- 
ble avec le premier qu'elle avoit pris. 
Mais la Bretagne étant expofée auit 
armes Françoifes , le confeil d'Anne 
entra dans les vues de la cour. Il 
repréfenta fi bien les avantages de la 
paix , les raifons d'état fupérieures à 
des vues particulières , la néceflît^ 
de fe plier aux conjondures , qu'elle 
facrifia enfin fes répugnances. Par le 
traité de paix & de mariage , Charles 
& . Anne fe cédèrent mutuellement 
leurs droitsfurlaBretagne,demaniere 
cependant que la princefiè , en cas 
de fécond mariage , ne pût épou- 
fer que l'héritier de ia couronne. Le 
Juc d'Orléans , que le roi avoit gêné- 
reufement tiré de fa prifon , le fer- 
vit avec zele dans cette affaire , quoî- 
qu amoureux lui-même de la duchef- 
fe. Il devint dès-lors auffi bon fujet 
qu'il avoit été ambitieux chef de par- 
ti. Les belles âmes peuvent quelque- 
fois , s'égarer , mais elles ne peuvent 
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être ingrates , & la reconnoifîànce les 

ramené bientôt au devoir. 

Ce mariage étoit un double affront 
5 Je* /e^â^çj. pour Maximilicn. Il fe voyoit enle- 
u*imiiien. ver fon époufe ; & la fille Marguerite 
qui dévoit épouler le roi , félon le 
traité d'Arras , alloit être renvoyée 
de France^ Il éclata en invedives , 
il eut recours aux armes , aux négo- 
ciations , & tandis que fes ambaffà- 
deurs agiflbient en Angleterre & en 
Efpagne , il fe rendît maître d'Arras. 
Charles ayant acheté la paix avec T An- 
gleterre , pouvoir écrafer un ennemi 
foible , à qui Tempereur fon père ne 
* donnoit prefque aucun fecours. Jamais 
on n'avoir eu d'occafion plus favo- 
rable pour faifîr les dépouilles de la 
niaifon de Bourgogne. La manie des 
conquêtes étrangères aveugla le jeu* 
ne roi. Héritier des droits de la maî- 
te roi veut Ion d*An}ou fur le royaume de Na- 
[apics."' pies , qu'elle avoir perdu depuis long- 
temps , il ne penfoit qu'à les faire va- 
loir. Il facrifia un avantage certain à 
uneefpérancetrompeufe. D'une part 
il rendit à Ferdinand leCatholique, {*) 



\ 



(*) Ce fameux Ferdinand , roi d'Arragon , étott 
devenu puiffant par fon mariage avec IfabeUe reinç 
de Caftille« 
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le Rouflillon & la Cerdagne en- 
gagés à Louis XI , fans exiger autre 
chofe que la neutralité dans la guerre 
d'Italie. ( On prétend gue deux cor- 
deliers vendus à Tartincieux Ferdi- 
nand contribuèrent beaucoup à ce 
traité y & qu'ils en firent au roi & à la 
duchefle de Bourbon fa fœur une obli- 
gation de confcience. ) D'autre parc 
il reftitua la Franche-Comté & l'Ar- 
tois à Maximilien en lui renvoyant (à 
fille. Tous ks defirs fe portoient vers 
Naples. De jeunes flatteurs excitoient 
fon impétuofité. Ce qu'il vouloit bien 
perdre en France , il comptoît le re-. 



gagner au centuple en Italie. j .ç . 

Malgré les repréfentations de fâ iipaffjen 
feur & des. meilleures têtes du con-^^^*^* 
feil , il part prefque fans argent , avec 
peu de troupes , pour cette dange- 
reufe expédition. Le pape Alexandre 
VI qui l'y avoît exhorté d'abord , s'é- 
toit enfuite ligué , aînfi que Pierre 
de Médicis , avec Alphonfe d'Arra- 
gon roi de Naples. Mais l'intrigue 
étoit mieux connue en Italie que 1 art 
de la guerre. Les François n^eurent 
qu à fe montrer pour répandre la ter- 
reur. Florence ouvrit fes portes , Ro- 
me ne put fe défendre y le pape ea* 
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fermé dans le château Saint-Ange let 
ilifxandrclïâta de capituler. II remit entre les 
Srx. ZizisoM mains du roi , Zizim , fils du fameux 
Mahomet II qui s'étoit emparé de 
Conftantinople en 14.53. Zizim ayant 
difputé Tempire à fon frère Bajazet 9 
& ayant été vaincu ^ avoit cherché 
un afyle à Rhodes dans fa difgrace. 
Les chevaliers Tavoient donné au roî^ 
& le roi au pape. Alexandre VI ^ 
thomme du monde le plus indigne 
de la tiare , s étoit adreffé au fultaa 
des Turcs , pour lui demander du fe- 
cours contre les François. Zizim de* 
voit être fans doute le prix du mar- 
ché. Charles VIII voulut le ravoir ^ 
fe flattant de devenir par là redouta- 
ble à Bajazet , qu il fe propofoit d'at- 
taquer après la conquête de Naples^ 
Le prince Turc lui fut remis empoi- 
fonné , s'il en faut croire quelques au* 
teurs , & Ton foupçonna le pape d'a- 
Lcroî aux voir donné le poifon. Qu'on fe re- 
i^ieds d'A- préfente le roi de France , maître de 
kxandre VI. jj^^^^^ baifant les pieds d'Alexandre 
VI , ce monfl-re fouillé de tous le^ 
crimes des Tiberes , lui donnant à la- 
ver à la meiflè, & fe plaçant après le 
doyen des cardinaux : il eft peu d'exenï» 
pies plus ûnguliers ^ ibit de la force^ 
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des ufages , foit du refpeft que la re« 
ligiôn peut înfpîrer pour fes miniftres. ^^^ 

Cependant le roi de Naples voyoit 

Torage prêt à Técrafer. Sa cruauté ^f49J- 

-, 9 ^ j j. o ., . Vainc co 

1 avoit rendu odieux , & il ne crai- quête de « 
gnoit pas moins fes fujets que fes en-P^^^ 
nemîs. Les tyrans font ordinairement 
lâches. Il céda le royaume à Ferdi- 
nand Ion fils , & difparut aufli - tôt. 
Charles s'avance vers Naples comme 
s'il n'eût fait que voyager ; rien ne 
l'arrête ; il entre dans cette capitale 
cinq mois après fon départ de Fran* 
ce. La rapidité de Çts progrès ne fài( 
qu'augmenter fon imprudence. Tan- 
dis qull fe livre aux plaifirs , qu'il 
donne des tournois & des fêtes y le p^ 
pe , l'empereur , le roi d'Efpagne p 
les Vénitiens , le duc de Milan Ludo- 
vic Sforce , formept une ligue pour 
lui enlever fa conquête mal affermie- 
Au lieu de prendre des mefures con- 
tre leurs deflèins y il quitte brufque» 
ment Naples , ne laiflànt que trois à 
quatre mille hommes fous les ordres 
du comte de Mon tpen fier , prince 
courageux , mais dont les talens ne 
répondoient point à l'importance de 
ta commiflion. ^ 

Le retour du roi n'étoit pas facile^xoi/ 
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Il fallut traverfer PApennin , & tranf- 
porter rartillerie par des lieux ou jia- 
mais voiture n^avoit paffë. Les Suif- 
fes la traînèrent eux-mêmes, réparant 
aînfi une faute qu'ils venoient de fei^ 
re , & qui avoit irrité contre eux le 
monarque. Les confédérés Tatten- 
BataUiedcdoient à Fornoue près de Parme. Là 
Fornouc. y f^j^bloit devoir périr. Avec fept 
à huit mille hommes , il défît en 
moins d'une heure Tarmée Italienne 
de trente mille combattans. Comincs 
afTure que cette viéloire étonnante 
avoit été prédite par Jérôme Savona- 
rôle , Dominicain enthoufîafte , qui 
yooaro c. f^-^ç^-^^ l'infpiré à Florence , qui dé* 
clamoit contre Alexandre VI , & qui 
fut condamné au feu comme un four- 
be & un fédudeur. Ses prédirions 
reflèmbloient à tant d'autres , hafàr- 
dées avec confiance par des impof- 
teurs ou des fanatiques , & quelque- 
fois vérifiées par l'événement , par- 
ce qu'il efl impoflible que quelques- 
unes ne le foient pas. 
Bravade d* A- Alexandre VI voyant k roi éloî- 
Uwidst VI. gné de Rome , ofa lui envoyer à 
Turin un ordre de fortir incefîàm- 
ment d'Italie , de retirer fes troupes du 
royaume de Naples y & ^ en cas de 
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ééfobéiflànce , de venir en perfonne 
rendre compte de fa conduite , fous 
peine d'excommunication. Cette bra- 
vade fut reçue avec mépris. Charles 
n'oppofa que la raillerie à l'infulte ; 
mais la raillerie ne convenoit plus à ^ 
l'état de fes affaires. Il perdit fon nou- , ' 

veau royaume en aufli peu de temps ^' ' 
qu'il favoit conquis. Les Napolitains ^ 
K)it par antipathie nationale , foit par 
de juftes fujets de plaintes , fe mon- 
trèrent bientôt ennemis des François , 
qui de leur coté ne s'empreflbient 
point à mériter leur affeélion. Le roi Perdînan. 
d'Efpagne , ce fameux Ferdinand le ï« Caihou 
Catholique , le plus rufé politique de'****' 
fon fiecle , à qui l'on avoir rendu le 
Rouffillon & la Cerdagne pour qu'il 
ne fe mêlât point de cette guerre , 
s'en étoit mêlé dès le commencement 
de l'entreprife , moins jaloux de fa 
parole que des intérêts de fa maifon 
établie fur le trône de Naples. Gon- 
falve de Çordoue , (on général , eut 
bientôt chafTé les François. Ils ne 
rapportèrent de leur expédition que 
cette maladie honteufe , appellée im- 
proprement morbus Gallicus^ qui étoit 
venue d'Amérique en Efpagne fur la 
jlocte'de Chiflophe Colomb ^ & qu! 
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avoir pénétré en Italie avec les Efpa* 
gnols. 
te cardinal L'împrudence de Charles VIII , 
iriçonncu (^^^ inapplication , fts amufemens , (à 
légèreté , furent la principale caufe 
d'un revers fi accablant ; mais le car- 
dinal Briçonnet , fon miniftre , eft 
foupçonné de Tavoîr trahi en feveur 
du pape. Perfonne n'avoit été plus 
ardent que lui pour Texpédîtion dT- 
talie , lorfqu^Alexandre VI la defi^ 
roit. Le pape changeant de parti ^ 
le cardinal changea peut-être de 
(entimens. Quoi qu'il en foit , les 
■ malheurs devinrent une leçon pour 

1498. ^^ ^^^ ^' connut fes fautes , & penfoît 
Mort ' de à les réparer. La mort ne lui en lai{^ 
Charles VIII (^ p25 le temps. Un accident d'apo- 
plexie Tenleva dans fa vingt-huîtieme 
année. Il avoit eu quatre enfans d^An- 
ne de Bretagne, tous morts en bas 
â^e. Le duc d'Orléans fut fon fuccef- 
ieur. 



projet ie Quoîque Charles VIII , par fort 

tîminucr u imprudence , ait fait beaucoup de 

^^* mal au royaume ; il etoitjî bon , dit 

Comines , qu^il n^efl point pojjible de 

voir meilleure créature. Il avoit cépeur! 
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dant porté la taille à deux mîlHonf 
cinq cents mille livres ; c*étoit plu$ 
du double de ce que les états avoient 
accordé. Il fe propofoit de la rédui- 
re à douze cents mille livres ,• & , au 
rapport de Comines , il voulait vivre 
de Jon domaine ; ce qu^ il pouvoit faire ^ 
car le domaine ejl grand ^ & en y com- 
prenant les aides & les gabelles , il pap 
fe un million de francs, Comines étoit 
homme d'état , bon juge en cette ma- 
tière. Quelle prodigieufe différence » 
foit dans la quantité d'efpeces , foit 
dans la manière de vivre ! 

Charles fentoit le befoin d'une ré- Qtteftîon^t* 
forme eccléfiaftique & en cherchoitéo'j^çil^^ 
les moyens. Il propofa cette queftion 
avec deux autres de même efpece , à 
la faculté de théologie : » En cas de 
» nécejjité urgente , & après dix ans 
» révolus depuis la tenue du dernier 
» concile , fi le pape , ayant été prié 
» & fommé d^en convoquer un nou* 
» veau , diffère de le convoquer , les 
» princes tant eccléfiaftiques que fé- 
» culiers , & autres membres de l'égli- 
»fe , ont-ils le droit de s'aflèmbler 
» eux-mêmes , & formeront - ils fans 
» l'aveu du pape un concile repréfen* 
» tant réglUe univerfelle ? u Les doo* 
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teurs répondirent affimativement. Le 
peu de fruit des derniers conciles n*6- 
toit pas refpérance de fuccès. 
K^daftion Jufqu'alors on n'avoit eu que des 
^^^''"*^" compilations informes & fans auto- 
rité des coutumes établies dans les 
provinces. Les deux derniers rois 
avoient formé le projet de les rédi- 
ger ; mais ChaHes VIII en commen- 
ça le premier l'exécution qui ne fut 
achevée que fous Charles IX. Elle 
étoit abfolumentnéceflàire pour abré- 
ger les procès , puifque les coutumes 
lervoient de règle dans les Jugemens , 
& qu^^il falloit fans cefle les vérifier 
fur les lieux. 

véconwertes ^^"^ ^^ ^^&"® ' ^^ découverte d'un 
d'un nouveau nouveau monde que l'on regardoît 
"•*^c« comme une chimère , confondit Fî- 
gnorance préfbmptueule de ceux qui 
nioient les antipodes. Chiftophe Co- 
lomb , Génois , avec trois petits vaif- 
féaux Efpagnols , eut le courage de 
chercher , & la gloire de trouver TA- 
mérique.Il en découvrit les premières 
îfles Fan 1492. Améric Vefpuce , né- 
gociant Florentin , en découvrit le 
continent quelques années après , & 
tui donna fbn nom , moins digne de 
célébrité que celui du premier iiari^ 
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g;ateur. D un autre côté les Portugais 
souvrirent une route inconnue ju(^ 
ques aux Indes Orientales en faifant 
le tour de PAfrique. Ces 'prodiges de Bouifoi*; 
navigation furent le fruit de la bouf^ 
foie ; inventée par un Napolitain , 
vers la fin du quatorzième fiecle. Qui 
auroit pu croire qu'une aiguille ai- 
manté conduiroit des flottes au-delà 
des bornes qu on fuppofoità l'univers? 
Et qui ofera dire que la nature ne ren- 
ferme pas encore quelque phénomè- 
ne capable de produire d'aufli grands 
effets ? Le commerce des Européens 
embraffà bientôt le tour du monde. 
On peut douter fi l'Europe y a plus 
gagné que perdu. Les befoins ont 
augmenté en proportion des richeC- 
fes , & les vrais biens ont été fou vent 
làcrifiés à des fentaifies ruineufes. 
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Louis XII , auparavant duc d'Or- ^ 
léans , fembloit né pour le bonheur co^mmencc- 
de la France. Humain , généreux , mens heu<9 
équitable , il avoit de plus Texpérien-'^"^ 
ce que donnent les années & les re- 
vers. II Shit âgé de trente -fix ans. 
Sa longue prifon après la bataille de - j 
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Saint- Aubin avoir beaucoup tempéré ' 
la fougue de fa jeunefTe. S'il aimoit la 
guerre & les plaifirs , il aimoit en- 
core plus fon peuple. Dès la première 
année il diminua les impôts d'un 
dixième , enfuire d*un tiers ; il facri- 
fia fes reflèntimens contre les (eigneurs 
qui lui avoient été le plus contraires* 
Le roi de France , difoit-il , ne venge 
pas les injures du duc d'Orléans, Il 
rétablit la difcipline militaire qui 
tend toujours à fe relâcher. Il prit 
un foin particulier de perfeftionnef 
Tadminiuration de la juftice , d'abré- 
ger les procédures , de maintenir le 
bon ordre , de réprimer les excès des 
^ç yjjj ,^. étudians de Tuniverfité. Ce corps , 
pt\mt runi-malgré la réforme faite par Charles 
vcrfité, yii ^ confervant la paflîon de (es 
privilèges abufifs , fe roidit contre de 
lages réglemens , & ferma la bou- 
che , félon l'ancienne coutume , aux 
profefîeurs & aux prédicateurs. Ceux- 
ci , en faifant leurs adieux à leur au- 
ditoire , ne manquèrent pas d'inveftî* 
ver contre le roi. Ils m*ont blâmé par 
leurs prédications y dit-il ; je les enver^ 
rai prêcher ailleurs. Dépareilles révo!*! 
tes éîoient déjà moins dangïfreufes que 
ridicules. L'univeifxté fut bientôt ti* 
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duîteà demander humblementpardon. 
La reine Anne , depuis la mort de 
Charles VIII , étoit rentrée en pofTel^ Divorce ^e 
fion de la Bretagne. Il importoit ex- louisxiifa- 
trémement à Louis XII dç ne pas^iç^^J*' 
perdre cette province. Son ancienne vi. 
inclination pour la princellè forti- 
iîoit la raifon d'état , qui lui in(piroit ^ 

le defir de Tépoufer. Mais il étoit ma- 
rié depuis long-temps avec Jeanne 
de France , fille de Louis XI , éga- 
lement difforme & vertueufe. Sous 
prétexte que ce mariage avoît été 
forcé , qu'il n avoit point été con- 
fommé & ne pouvoit l^étre , trois 
commîffaireidu pape , après un exa- 
men juridique , prononcèrent la iÇbn- 
tence de divorce , & le roi époufa 
Anne de Bretagne. Alexandre VI , 
en le favorifant dans une affaire fi dé- 
licate , confijltoit moins l'équité que 
la paflîon : il procuroit à Céfar Bor- 
gia.fon bâtard, le duché de Valen- 
tinois & un établiflèment avantageux. 
Toutes les démarches de ce pontife 
eurent pour but fon propre intérêt 
& ragrandiflement de fa famille. Il 
trahit le roi , dès qu^il crut pouvoir 
profiter de la trahifon. 
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■ Sî le goût des conquêtes n'eût pas 

150?- féduit Louis XII , le royaume feroit 
^fe^*/^]*^â devenu plus floriflànt& plus heureux 
conquête de que jamais. Malheureufement il avoit 
Kapics & de jgg j^qJçj, i-yj. jyfii^j^ ^ p^^ Valentinc 

> Vifcomti fa grand-mere , & il ne vou- 
loît pas renoncer à la couronne de 
Naples. Des efpérances chimériques 
l'engagèrent comme fon prédécef- 
feur dans une guerre funeite , où la 
rapidité des fuccès fut fuivie de promp- 
tes difgraces. S* étant uni aux Véni- 
tiens , pour dépouiller Ludovic Sfor- 
ce qui s^étoit emparé de Milan , il en- 
voya une petite armée au delà des Al- 
pes. JEn vingt jours le Milanès & Té- 
tât de Gènes furent conquis. Le roî 
vint faire fon entrée h Milan. Après 
fon départ , une fadion s'élîeva contre 
les François , & Ludovic les chafla en 
très-peu de temps. Louis répara bien- 
tôt cette perte ; on rentra dans le Mî- 
ïanès , on prit Ludovic , on Tamen^^ 
'*'*'*'**'*^ en France où il mourut. 
colluètl du Ce premier pas devoit conduire à 
royaume delà conquéte de Naples. Pour en af- 
NapiM, furer l'exécution , Louis XII offre à 
Ferdinand le Catholique de la parta- 
ger avec lui. Ils font un traité le-. 
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tret , de concert avec le pape. Gon- 
ialve de Cor doue , auflî rufé que Fer- 
dinand fan maître , arrive à Naples 
fous prétexte de s^oppofer aux Fran- 
çois. Tout-à-coup on publie le traité. 
Le roi d'Efpagne , félon fa coutume , 
colore d'un motif de religion l'injufti- 
çe la plus manifefte , s'il veut dépouil- 
ler un parent , c*eft pour faire en- 
fuite la guerre au Turc. Le malheu- 
reux Frédéric roi de Naples , acca- 
blé par les François Se les Efpagnols , 
demande un afyle en France , & s'y 
retire tandis que les vainqueurs par- 
tagent entre eux fes états. Ce partage , - 
/7 *^ r j JT • ^ Les Frana 

rut une occalion de dilpute , qui pro-çoisdëpôuîi- 

duifit une guerre ouverte. Gonfalve ^^^ de lew 
vraiment digne malgré fa mauvaife ^^'^^^ ^^* 
foi , du furnom de grand capitaine , 
battit les François , les pouffa de pof- 
te en pofte , leur enleva enfin toutes 
leurs conquêtes. 

{ Le roi pouvait rétablir fes affaires ss J 
en Italie. Une armée nombreufe qu'il 1503* 
y envoya donnoit de grandes ^fyé-l^^^l^^^;^ 
rances. Elles s'évanouirent par la rau- boifc 
te du cardinal d'Amboife Ion piinif^ 
tre. Cet homme d'ailleurs recomman- 
dable , zélé pour le roi , ami de l'é^ 
tat , minijîrc fans orgueil & fans ava-^ ,,g 
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rice , cardinal avec un feul bénéfice j 
comme le remarque Mézerai , ne put 
réfifter à l'ambition d'être pape ; où 

f)eut-étre afpira-t-il à la papauté dans 
a vue de fervir la France. Alexandre 
VI venoit de mourir , empoifonné 
dans un feftin , s'il faut en croire l'o- 
pinion commune , du même poifon 
qu'il deftinoit à plufieurs cardinaux. 
. Le conclave alloit s'aflfembler, l'ar- 
mée Françoife étoît aux portes de 
^j ^. Rome. D'Amboife l'y retint trop 

dcfitaiicnr long- temps. Les Italiens lui perfua- 
derent d'éloigner fes troupes , afin 
de rendre fon éledion plus libre. If 
les crut; la terreur fe diiïîpa , & Ton 
élut pour pape un Italien, ( ÎPiccolo- 
mini , Pie III ; qui ne régna pas un 
mois. ) Ainfi le cardinal eut le cha- 
grin d'être dupe & d'avoir négligé 
les intérêts de fon maître. La faifon 
pluvieufe empêcha les expéditions 
militaires. Gonfalve vainquit encore 
les François. On vit alors le célèbre 
chevalier Bayard arrêter lui feul deux 
cents Efpagnols à la barrière d'un 
pont ; mais les exploits d^un parti- 
culier ne décident pas du fuccès de 
Perfidie de ïa guerre. 

Ferdinand, U y eut quelqucs négociations în-^ 
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fruâueufes entre Louis & Ferdinand. 
Le roi congédia les ambaflàdeurs £{1 
pagnols , après leur avoir fait des 
plaintes de la perfidie de leur maître. 
L'un d'eux ayant dit à Ferdinand que 
ce prince lui reprochoit de Tavoir tra- 
hi deux fois : deux fois , répondit-il ? 
pardUu il a bien menti , r ivrogne ; je 
toi trompé plus de dix. Ce trait , rap- 
porté par Daniel , s'accorde très- bien 
avec la conduite du roi d'Efpagne. Ja- 
mais on ne fe joua des traités d'une 
manière plus odieufe. Il s éto^t agran- 
di par la violence fur les ruines des 
Maures Mahométans , à qui il avoit 
enlevé le royaume de Grenades \ il 
employa la fraude contre les princes 
chrétiens, afFedant toujours ce zde 
de religion qui rend les fourbes fi 
dangereux. 

Louis XII, plus fîncere,étoit beau- Grande fan- 
coup moins prudent. On ne peut ex- \^^^'^ *-**"*• 
cufer ni concevoir le traité de Blois , 
par lequel il promit (en 1504) fa. 
fille aînée à Charles d'Autriche , ( de- 
puis Charles - Quint , ) petit-fils de 
l'empereur Maximilien. La Breta- 
gne , la Bourgogne , Milan & Gènes 
dévoient faire la dot de cette princefîè , 
^n cas que le roi mourut faas enfans 
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mâles. Un tel démembrement aufûk 1 

été pour la France une plaie mortel 

• le. Les états généraux adèmblés à 

1506. Tours prévinrent ce malheur. Ils rc- 

Etaw gêné- préfenterent au roi les inconvéniens 

'**"' du traité j-Fatteinte qu'il portoit aux 

loix du royaume par raliénation du 

domaine. Ils dirent que le roi n'ayant 

pu faire un traité pareil , ne pouvoit 

& ne devoit pas Pexécuter, Louis fe 

repentoit déjà de fa démarche ; plu-* 

fieurs même croient qu^il avoit enga« 

Îfé fa parole avec la réfolution de ne 
a point tenir ; car la mauvaife foi des 
autres princes fembloit autorifer l'ar- 
tifice. Il fe rendit aux repréfentations 
des états , & donna fà fille à François 
comte d'Angouléme , l'héritier pré- 
fomptif de la couronne. 

Gènes tant de fois rebelle fe révol- 
luîesiiop-tâ de nouveau. Le pape Jules II y 
au roi. ^^qJ^ foufflé le feu. Ce pontife ambi- 
tieux & guerrier ne penfoit qu'à éten- 
dre l'état du faint fiege. Après avoir 
dépouillé Céfar Borgia , le héros de 
Machiavel , des terres qu'Alexandre 
VI fon père lui avoir procurées à for- 
ce de crimes , il vouloit chafler d'Ita- 
lie tous les princes étrangers ; & la 
puiilance de Louis XII excitoit Gt 

baine 
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haîne aînfi que fa jaloufie. Le roi mar- 
cha en perfonne pour châtier les mu- 
tins. Gènes (e rendit à difcrétion ; il y 
entra Tépée à la main , & avec touc 
l'appareil d'un vainqueur qui refpire 
la vefigeance ; mais (à clémence le 
défarma , & il fe fît adorer en pardon- 
nant. ^ 

Cette expédition rapide fut fuivie ^q 
de la fameufe ligue de Cambrai , qui Jruc de 
arma prefque toute l'Europe contre cambrai 
une feule république d'Italie. Vcnife , J,^" '^'°*'' 
autrefois peuplée de pécheurs , étoit 
devenue par l'induftrie & le commer- 
ce un état puiflànt. Comme Tambî- 
tion croît avec les forces , elle s'étoît ^ 

agrandie aux dépens de fes voifins. Le 
traité de Blois avoit eu pour objet de 
lui enlever fes conquêtes (iir le domai- 
ne de Milan. Jules II , l'empereur 
Maximilien , le roi de France & le 
roi d'Efpagne , malgré leurs divifions 
particulières , (e réunirent pour écra- 
1er cette république commerçante , 
qui avoit l'avantage de fe gouverner 
par des principes invariables. Chacun 
(e plaignoit de quelques uflirpations 
& vouloit reprendre fon bien. Le 
pape lança d'abord les anathêmes , 
déclarant -les Vénitiens criminels de 

Tome IL N 
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lefe-majefté , ennemis du nom chré- 
tien ; permettant à quiconque de leur 
, courir fus , de fe faifirde leurs biens & 
j de leurs perfonnes. Une bulle ne les 

Le roidéVait efFrayoit point. Louis parut à la tête 
Ici véniticnsd^une armée plus formidable. Il étoît 
impatient de combattre. On lui repré- 
fenta qu'il avoit affaire à des ennemis 
fages , contre lefquels il ne pouvoir 
trop fe munir de précautions. Jt leur 
donnerai , dit-il , tant de fous à gouver-* 
ner , qiiavec toute leur fàgejje ils n^en 
viendront pas à bout, L^impétuofîté 
Françoife triompha effectivement à la 
journée d'Agnadel. Les Vénitiens y 
furent défaits. On fe faifit auffi-tôt de 
la plupart de leurs places. Ils fem- 
bloient perdus fans reffource ; mais la 
politique du pape les fauva. 
T. -«^ ♦,, Dès qu^il le vit maître de la Roma- 

Le pape tra- t vi i • r 

faic le roi. gne , ayant ce qu il vouloit , fa pre- 
mière réfblution fut de dérober aux 
autres les fruits de leur ligue commu- 
ne. Il pardonna aux Vénitiens, pour 
nuire à fes alliés. L'empereur , dont la 
négligence perdoit toujours les occa- 
fions favorables , commença d^agir 
lorfqu'il n'étoit plus temps de vaincre. 
Le roi avoit repris le chemin deFran- 

k ce. Jules travailla par-tout à lui fu& 
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cîter des ennemis , & détacha les SuiS- 
fesdefon alliance avec d'autant moins 
de peine , que ce peuple , avide d'ar- 
gent & devenu nécefïàire , n'avoit pu 
obtenir qu'on augmentât (es penfions. 
Dans un mouvement de colère , 
Louis s'étoit exprimé à leur égard en 
termes trop peu mefurés : // ejl éton- 
nant que de mij érables montagnards , à 
qui Vor & /^argent étoient inconnus 
4ivant que mes prédécejjeurs leur en 
-donnaient , ofent faire la loi à un roi 
de France. Les Suides n'oublièrent pas 
ces paroles indifcretes , & furent bien 
•s'en venger. Jules II gagna aufïi Fer- 
dinand le Catholique , en lui donnant 
Tinveftiture pleine& entière du royau- 
me de Naples. Peu importoit à ce prin- 
ce de violer (a foi , pourvu qu'il y 
trouvât fbn profit. Le feul Maximilien 
demeura fidèle au traité , parce que 
(on intérêt Texigeoit. 

Louis XII devoit regarder défbr-" 
- I ° . , 1510. 

mais le pape comme un prince arméouerrc con- 
contre lui ; & Jules étoit réellement"cic pagne* * 
plus jaloux de cette qualité que du 
gouvernement de Téglife. Il feifbitla 
guerre au duc de Ferrare allié, de la 
France ; il agifibit en ennemi , nori- 
feulement par les négociations- , mais 

N 2 
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par toutes fortes d'hoftilités. Cepen- 
dant plein de refpeâ: pour le faint fie- 
ge , le roi ne voulut pas prendre les 
armes fans confulter le clergé de fbn 
AiTemhiée^^^y^^^^^' L^ayant afïèmblé à Tours , 

Bu clergé, il lui propofa , en forme de cas de 
confcience , différentes queftions re- 
latives à la conduite qu'il pouvo t te- 
iiir envers le pape. Les réponfes du 
clergé furent diâées par la raîfon & 
le droit des gens. On décida que la 
guerre étoit légitime , qu'il fàlloit ob- 
lerver la Pragmatique , & ne plus en- 
voyer d'argent à Rome. On accorda 
même un fubfîde fur les biens ecclé- 
fiaftiques , pour foutenir l'honneur de 

aJ juitrn"^ la couronne contre le pontife Romain, 
Jules n'en devint pas moins fier ni 
moins opiniâtre. Il attendit avec cou- 
rage l'armée Françoife , afîîégea lui- 
même la Mirandole, vifitant lestran- 
. ^ ^, chées , s'expofant au feu du canon , 
• & il entra par la brèche dans cette 
place. Tandis qu'il foutient fa réputa- 
' tion de guerrier , le roi de France '& 
l'empereur le font citer à un concilç 
général convoqué à Pife. Il en convo- 
que un de fon côté à Rome ; il jette 
rinterdit fur Pife , fur Florence , & 
excommunie touisksadhérens du con- 
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cîle qu'on lui oppofe ; il traite avec 
Tempereur , avec Ferdinand le Catho- 
lique , avec les Vénitiens , avec TAn- 
gleterre ; il anime les Suides , il leur 
perfuade d'envahir le Milanès. Le 
vieux pape donne le mouvement à 
toute 1 Europe , & fans s'étonner de 
rien , prelîe vivement la guerre. 

Gafton de Foix duc de Nemours , s 



jeune prince auffi fage que vaillant , 151a. 
commandoit Tarmée Francoife. Iln^*^*îî!i ^^ 

5 immortahla par des exploits qui ne une b»aiUe, 
produifirent aucun fruit folide. La ba- 
taille de Ravenne qu'il gagna fur les 
Efpagnols , fut même un malheur , 
puifqu'elle lui coûta la vie. Louis XII 
s'exprima fur cet événement en prin- 
ce plein d'humanité. Je voudrais , dit- 
il , ri avoir plus un pouce de terre en ItU" 

lie , & pouvoir à cl prix faire revivre 
mon neveu Gafion de Foix , 6» tous les 
braves hommes qui ont péri avec lui. 
Dieu nous garde de remporter jamais dt 
f elles viâoires ! 

' Cependant , les SuiflTes , outrés de on ^vacat 
TafFront qu'ils avoient reçu , venoiem^® "*^ ** 
fondre fur le Milanès. Il' fallut aban- 
donner les places qu'on tenoit alors , 

6 bientôt évacuer entièrement le 
f>ays. G^eft en vain que l'intrépide ^^ 

N3 ^ 
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Bayard ^ furnommé le Chevalier yS/7x 
peur & /ans reproche, & plufieurs an- 
tres héros François , firent des prodi- 
ges de vaillance. Les généraux nes'ac- 
cordoient point ; le roi épargnoit l'ar- 
gent ; il étoit trop éloigné pour pren^ 
dre de bonnes mefures ; les confédé- 
rés a voient des forces fupérieures. Une 
entreprife mal concertée échoue tôt 
pu tard malgré les premiers fuccès. 
Ferdinand y après tant d'ufurpa^ 
J^î^ê^^ftîons, voulut encoreenlever le royau** 
Fcidinand. me de Navarre à Jean d* Albret ^parent 
& allié du roi dé France. Une bulle ,. 
vraie ou fuppofée de Jules II , qui 
excommunioit & dépofoit Jean d' Ai- 
bret , comme adhérant au concile de 
Pife , fervit de prétexte à ce nouveau 
brigandage. Pour obtenir du fecours 
des Anglois, Ferdinand les flatta fi*au- 
duleufementd*uneinvafion enGuien- 
ne. La Navarre conquife par fes armes 
& Ces intrigues , eft toujours reftée 
depuis à PEfpagne. M. de Voltaire 
dit qu'on Tappelloit en Efpagne /c 
Sage , le Prudent \ en Italie le Pieum , 
en France & à Londres le Perfide. Ses 
aftions décident aflez du titre qui lui 
convenoit. On ne trouve point cette 
Imlle par laquelle il fe prétendit ea 
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droit d'ufurper les états de fon voifin* 
Mais Jules II étoit d'un caradere à 
renouveller les entreprifes des Gré- 
goire VII & des Innocent III. Non- 
feulement il avoit jette un interdit 
fur le royaume & anathématifé la 
Pragmatique , mais il follicitoit le roî 
d'Angleterre Henri VIII à tourner 
toutes {es forces contre la France , lui 
promettant le titre de roi très- chrétien. 
Enfin il fe fit céder Parme , Plaifance 
& Reggio par Tempereur avec cette 
claufe feulement , fauf les droits de 
P^/Tzp/re.UEuropefutdélivréeen 15 1 3 
de ce pape audacieux , homme né avec 
de grands talens , dit Daniel , pour le 
gouvernement de tout autre Ùat que de 
celui de féglife. Le cardinal de Médi- 
cis lui fuccéda fous le nom de Léoa 
X , n'ayant encore que trente-fept 
ans. 

Les François , devenus les alliés des î 



Vénitiens , & commandés par Louis ^S^3» 
de laTrémoille , rentrent dans le Mi-vcrrcn"iuî 
lanès , & en font une nouvelle c6n-i»«- 
quête auffi rapide & auflî infruâueufe 
<jue les précédentes. Les Suiflès , fans 
artillerie , fans cavalerie , attaquent la 
Trémoille à Novare , combattent avec 
4ine valeur prodigieufe > remportent 

N4 



29^ L o V I s XI T. 

la vidoire. Milan eft repris , Gènes fe 
révolte , comme elle avoir tou)ours 
Jfeit en pareilles circonftances. Machia- 
vel , cité par M. Hénault , obferveque 
Louis XII fit cinq fautes capitales en 
Italie. « Il ruina les fbibles , il aug- 
9 mema la puiflànce d'un puiflànt , il 
» y introduifit un étranger trop pùif- 
» Tant , il n'y vint point demeurer > & 
B il n'y envoya point de colonies. » 
Le politique Machiavel fuppofe peut- 
être trop légèrement que des colonies 
pufTent s'établir en fi peu d'années, & 
dans des conjondures fi orageu fes. 
Tous ces revers , en afFoibliflànt le 
^^"^,t\fj*à royaume-, augmentèrent l'audace des 
puiûcg4ic. ennemis. Henri VIII roi d'Angleter- 
jre , qui s'étoît ligué avec le pape , fit 
une irruption en Picardie , ayant avec 
lui Tempereur Maxîmilien , dont il 
payoitles troupes', à qui même il don- 
"^ noit un écu par jour pour fa table : 
tant le befoin ou l'avarice dégradoit 
cet empereur. Les François fijrent mis 
en déroute à Guinegate. C'eft ce qu'on 
appelle la journée des éperons , parce 
que Ton y fit peu d'ufage des épées. 
Btvard ri-^^y^*^^ > ^^ pouvant plus réfifter au 
Ibimicr. '^"'nombre , attaque brufquement un 
gendarme de Tarmée ennemie , le 
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force à fe rendre , & fe rend auffi-tôt à 
lui. Quelques jours après il demanda 
fa liberté. Et votre rançon , dit le gen- 
darme ? Et la vôtre , répondit Bayard t 
car je vous ai fait mon pri/bnnien 
Henri VIII & Pempereur décidèrent 
la difpute en faveur du héros FrançoiSv 
Ce trait m'a paru remarquable, en ce 
qu'on y retrouve Tefprit de Tancien- 
ne chevalerie. 

La bataille de Guinegate fit perdre ^«» ^^^^^l 
Térouane & Tournai. Mais le plusgîîc. ^"'*^" 
grand danger étoit en Bourgogne. Les 
Suiflès aflîégeoient Dijon; la terreur 
fe répandoit déjà jufques dans Paris. 
Dijon ne fut fauve que par Tadrefle 
de Louis de la Trémoille , gouverneur 
de Bourgogne , qui vint à bout d'en- 
gager les Suiflès à lever le fiége , en 
leur promettant tout ce qu ils voulu- 
rent , & plus qu'on ne pouvoit leur 
accorder. Ils fe difoient avec fierté le» 
protedeursdu duc de Milan & du fàint 
fiége : ils exigèrent, outre quatre cen» 
milleécusde leurs anciennes penfions^ 
que le roi renonçât au Milanès , fit 
diflbudre le concile de Pife , & s'en 
rapportât au jugement des jurifconfut- 
tesfur une partiedelaBourgogneque 
iempe reur re vendiquoit po u r Charles 

N s 
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d'Autriche. En recevant la loi , on fir 
délivra du plus grand péril. Le roi , 
charmé de cet événement , afFeda de 
fe plaindre du gouverneur , & refufa. 
de ratifier le traité. Les Suifles étoient 
partis , Thiver approchoit ; on avoit le 
temps de fe précautionner contre une 
autre invafion. 
J^'1r 1 Sur ces entrefaites mourut la reine 

Mort (le la . 1 -r» r» r 

«inc. Anne de Bretagne. Par un Icrupule 
auflTi naturel à Ton fexe qu'à fa piété ^ 
elle avoit fouvent inquiété le roi att 
fujet de la guerre avec le pape ; & ,, 
félon quelques auteurs , {^'à repréfen- 
tations importunes avoient nui aux af^ 
feires d'Italie. L'efpérance d'avoir un? 
fils , & la néceffité d^afFoiblir une li- 
gue trop formidable , déterminerenr 
Louis à un nouveau mariage. Il obtlnr 
Traîiéavec^* fœur de Henri VU! , promife au^ 
^Angleterre prince d^Efpagne ; mais au lieu de re- 
cevoir une dot , il lui en coûta un^ 
million d*écus. Le roi d'Angleterre ,, 
indigné contre Ferdinand le Catholi- 
que (on beau père , qui Tavoit fouvent 
trahi comme l'es autres , fe vengea par 
cette alliance. Une ligue ofFenfive & 
défenfive avecTAngloismettoit Louis 
XII en état de réparer fes malheurs». 
M slécoiirracoxxunodé avjec le page cjqu 



L o u î s X lï. 199 

renonçant au concile de Pife transféré, i 

â Lyon. Il feifoit de grands préparatife 1515. 
^e guerre, lorfqu'une maladie vio-**^" ^« '^*- 
lente remporta dans fa cinquante-troi- 
fieme année. Sa paflion pour la jeune 
xeine abrégea fes jours. Le bon roi , dit 
l'hiftorien de Bayard, à caufc de fa 
femme , avoit changé de tout fa manière 
de vivre ; car oà il fouloit diner à huit 
heures , il convenait qu'il dînât à midi ; 
ou il fouloit fe coucher à fix heures du, 
foir y Jouvent Je couchoit à minuit. On 
voit combien les ufages de ce temps^ 
étoient difFérens des nôtres. 

Louis XII mérita & reçut de la na- J;J™pJ^; 
•non le plus beau titre que les rois puil- Louis xit.^ 
fent porter , le nom de Père du peu- 
ple, îl diminua les impôts de plus de 
moitié ; jamais il n'exigea de nouveaux 
fubfides pour les dépenfes dç la guer- 
Te. S'il employa une reflburce dange- 
xeufe & jufqu'alors inconnue , la vé- ^ 

«alité des charges , il ne Tétendbir 
|)oint aux offices de judicature , le^ 
moins fufceptibles de vénalité. Les- 
dignités de la robe ne fe dbnnoientchargerdbn* 
^lors qu'au mérite. C'étoît Pufage que".^*' *" ™^^ 
les parlemens préfentaflent trois fu-"^^' 
jets pour une place vacante , & que 
le foi eu nommât un. Choifî entre l&^ 



j 
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plus célèbres avocats ; ils avoient en 
quelque forte acquis le droit de juger 
en fe diftinguant par leurs lumières 
•& leurs vertus. On a reproché à Louis 
Economie.XII une économie quelquefois mai 
entendue. Il eut mieux fait fans doute 
d* augmenter les pendons des Suiflès 
& d'envoyer plus dargenten Italie; 
mais la crainte de fouler fes fujets le 
juftifie glorieufement d'un pardi re- 
proche. Avec treize millitms de reve- 
nu , qui en valorem environ cinquante 
d'aujourd'hui , il foutint la majefté dit 
trône , & fournit à tout. Il difoit que 
la juftice dun prince l'obligeàne rien 
devoir, plutôt que fa grandeur à beau- 
coup donner. Ce rfeft pas le compte 
des courtifans. Tahne mieux , dit-il un 
jour , voir les courtifans rire de mon 
avarice , que de voir mon peuple pleurer 
\ de mes depenfes^L'étztn'étoitpoint en- 

**î^^ P/^f' dette , l'abondance régnoit dans les 

.«lift i4ns irais ..' ••/!• r ^ i- 

provmces y la )ultice le rendort prom- 
ptement & prefque farts frais. O» 
payoit quarante fois moins d'^^/^re^ que 
maintenant. Les parlemens de Nor- 
mandie & de Provence furent établis^ 
& le grand confeilcommençafesibnc- 
tions. Par Tédit de 14.99 » il eft ordon- 
né qu^ cm Juive toupurs la loi > malgii 
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les ordres contraires à la loi , que rimr 
portunité pourvoit arraclur du inonar^ 
que. Maxime admirable qui , en aflii- 
rant la tranquillité publique , ne peut 
qu'afFermir rautorité fouveraine. Les Le labourw 
laboureurs furent mis à couvert desP*®'^»^- 
violences du {bidat. On fit un exem- 
ple fur quelques gendarmes , & les au- 
tres refterent dans le devoir. Si Louis 
XII ne fut ni un grand héros , ni un 
grand politique , felon la remarque dé 
M. de VoJ taire, «il eut donc la gloi- 
» re plus pré'cieufe d^être un bon roi ; 
» & la mémoire fera toujours en bé- 
» nédidion à lapoftérité. » 

FRANÇOIS I. 



François , comte d'Angoulême, j-j^ 
étoit arrière petit-fils de ce duc d'Or- idée de < 
léans aflafRné par le duc de Bourgo-"8»C" 
gne. La couronne lui appartenoit en 
qualité de premier prince du fang ; 
fon efprit , fes talens, fon courage , la 
-grandeur d/ame , le rendoient digne 
de la porter. Il eut des défeuts qui lui 
attirèrent de grands malheurs , un rt 
irai heureux & politique , dont les fuc- 
.ces obfcurcirent fa gloire ; mais il ne 
laiflà pas de briller ]ufques dans l^ijsK 
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fortune ; & les événemens mémor^ 
blés de fon règne font une époque^ 
d'autant plus intérefïànte , qu'ils pro- 
duifirent une révolution dans Telprît 

^^^^^ii.humain. 

aue» Un roi de vingt & un ans > plein der 

feu & de confiance ,,avide de réputa- 
tion , né avec le génie de la guerre ^ 
ayant Fextérienr & les fentimens d^uit 
héros , devoit naturellement fe livrer 
au defir de vaincre & de conquérir. 
Louis XII avoir fait les préparatifs- 
d'une nouvelle expédition dans le Mi- 

rén^Mté des lanès. François I réfolut d'en profiter^ 

iSdiçttutc?*^^^ confeils du chancelier du Prat luî 
fournirent encore une reflburce pour 
amafîer de l'argent y refïburce qu'onf 
croiroît inventée par un traitant Ita- 
lien , plutôt que par le chef de la ju(^ 
tice. Ce fut de vendre ks charges de^ 
judicature. On en créa plufieurs dans^ 
le parlement de Paris & dans les au- 
tres , & la plus importante des fonc- 
tions commença dès - lors à devenir 
rénale. (* ) Cet abus , joint à une aug^- 



(•) Cette vénalité des charges s'établit , com^ 

me robferve M. Ilénault , » par le fait plutôt que* 

-npar le droit > car nous ne connoi/Ibns^ poidr 

■9 de loi k ce fujét de oe temps-là ,: S. in£m»loo|^ 
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mentation d'impôts , préfagèoît un 
règne moins équitable que celui de 
Louis XII. 

Après a\roir figné des traités depaîx ^^^ 
avec Henri VIII , les Vénitiens , & 
Charles d'Autriche que nous verrons 
bientôt menacer la France y le jeune 
loi pafla les Alpes ^ & pénétra dans le 
Milanès. Les Suifles , qui vendoient 
leur fang& qui n'en étoient pas moins 
fiers , excités par le cardinal de Sion ^ 
vinrent , au nombre d'environ trente^ 
ûx mille combattans , l'attaquer tout 
à coup quoiqu'il négociât avec eux. 
Ils perdirent la fameufe bataille de 
Marignan. La victoire fut difputée 
deux jours. François , armé chevalier 
par le célèbre Bayard , fe fit admirer 
parmi une foule de héros. Il pafla I» 
nuit fur un affût de canon , à cin* 
quante pas d'un bataillon ennemi. Le 
duc de Bourbon , connétable , acquit 
une gloire immortelle , qu'il fouilla 
dans la fuite par fa révolte. Jamais 1er 
Suifles ne fe montrèrent fi acharnés ai» 
combat. Leurs longues piques fbr- 



9V^emps depuis François I , on faifoit encore- 
«▼ïcrmcnt au parlement de n'avoir pas acheté 
»-fon office «.. Tant le nouvel ufage étoit UNiti 
traire a«i principes de la ma^ratme^! 
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moient un rampart prefque inacceiB- 
ble aux efforts de la gendarmerie. 
Malgré cette défaite , qui leur avoit 
ÉhiuSoiiiKat^^"^^ plus de dix mille hommes , ils 
ickiunès. offrirent au duc de Milan , Maximî- 
lien Sforee , de le défendre jufqu'à 
Textrémité ^ s'il payoit leur fblde. 
L'impuiflànce où il étoit de le faire 
leur ayant fourni un prétexte pour fe 
retirer, le Milanès fubit en très- peu 
de temps la loi du vainqueur. 
— — ^"^^ Un combat de géans , ( c'efl le nom 
1516. ^"^ donnoit à la journée de Marignan 
Négocia- le vieux maréchal de Trivulce qui s'é- 
t^L x!'"^^î^ ^^^^ ^ dix-huit batailles, ) (.* ) 
avoit rrrérité à François I la réputation 
du plus vaillant prince de TEurope. 
Léon X , auffi ambitieux , mais plus 
« ibuple & plus ami de la paix que fou 

fier prédécefleur, defiraunaccommo^ 
dément ; il eut une entrevue à Bolo- 
gne avec le roi y il le gagna par dew 
apparences trompeufes de cordialité , 
& feignit d'approuver fbn deffein de 



C*) Une miiîtrefle du roi fit difgracier ce fer- 
gneur Italien. Il en tomba dangtrreufement ma- 
lade. François I fe repentit , & l'envoya vifiter 
àe fa part. H n^efipius temps , dit Trivulce ; /on 
dédain & mm dépit ont déjà fait- Uur opération. i.îè 
pis mon* 
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conquérir Naples. Un des grands ob- 
jets de la politique romaine étoit d'a- 
néantir la Pragmatique-Sanaion. On^^^o^^^;^^: 
convint de la fupprimer;on chercha & de Léon a 
des temparemens. Les intérêts des 
deux cours furent ménagés avec art 
dans le Concordat , par lequel la no- 
mmation aux évéchés & aux abbayes 
étoit accordée au roi ; qui devoir pré- 
fenter au pape les fujets nommés ; les 
réferves & les expeàatives , abolies 
d'une part; & de Pautre , la fupério- 
rité du concile général fur le pape 
■pafTée fous fîlence. Ce traité. Tunique 
moyen peut-être de rétablir la bonne 
intelligence avec la cour de Rome , 
e/Tuya en France les plus vives oppo- 
fîtions. La plupart étoient indignés de 
voir les décrets des conciles de Baie • 
& de Confiance anéantis , les éleftions 
canoniques fupprimées de nouveau ^ , 
& les annates rendues à la cour de Ro- 
me ; car on étoit convenu de ce point 
lans rinférer dans le concordat , & il 
a toujours fubfifté depuis. Le clergé , 
le parlement, Tuniverfîté, s'élevèrent 
àe concert contre une loi fi oppofée 
aux maximes Françoifes. Le roi parla 
çn maître abfolu ; on obéit , & le con- ■ 

cordât fut enregiftré en 15 18 , après -^ 
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plufîeurs juflions. Si la politique poi> 
voit difputer au pape l'argent dii^ 
royaume , on étoit certainement 
moins fondé à difputer au roi la no- 
mination des grands bénéfices. Lors- 
que les rois de la première race en diP- 
poferent , ce ne fut jamais avec Toblî^ 
gation de faire paffer à Rome cette 
efpece de tribut ; mais les papes n'é- 
toient alors que chefs de Téglife. 
■vw^MSuif. ^^^ Suifles traitèrent auflî avec 
(€9, François I , & s'obligèrent à ne fervîr 

aucun état contre le royaume. Ce fut 
un traité de paix perpétuelle. Ils ven- 
dirent cher leur alliance; ils n avoient 
que trop prouvé combien leur inimi- 
tié étoit à craindre. 
Chtriès- Cependant Charles d'Autriche- 
Quint* ( Charles-Quint ) commençoit à exci- 
ter la jaloufie du roi plus âgé que lui 
de fix ans. Il devoir fuccéder à (es deux 
grands pères Ferdinand le Catholique; 
& l'empereur Maximilien. Dans ua 
âge tendre , avec un efprit folide cul- 
tivé par la meilleure éducation , il (e 
livroit déjà aux affaires , & fe rendoît 
capable des plus grandes chofes. Fer- 
Monde F .<îi"2nd mourut en 1^16 Nousobfer- 
dinand. vons ici qu'.un hiftprien d'Efpagne le 
laue 9 malgré fes parjures & les perf^ 
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4ies , d'avoir fu mieux que tous les au- 
très princes allier la loi de Dieu avec 
la raifon d*état. Ceft ainfi que les pré- • 
jugés des nsttio&s démentent quelque- 
fois la vérité de Thiftoire. Le jeune 
Charles , déjà poflefleurdes Pays-Bas, 
devint par cette mort roi d'Efpagne , 
de Naples & de Sicile. Maximitien , Et de Maxii 
beaucoup moins puiflknt , qui avoît"^^^* 
eu l'ambition d'être pape , qui n'avoit 
(ÉùSê d'entreprendre fans avoir les 
moyens, d'exécuter , finit auffi fa labo- 
rieufe carrière en 15 19 1 & lui laiffà 
r Autriche , avec l'efpérance de fe fai- 
re élire empereur. François brigua 
cette dignité ; il employa l'intrigue 
& l'argent pour s'afTurer les fufFrages. 
]Le pape le favorifoit en apparence , 
& travailloit fous main à faire exclure 
les deux concurrens , dont il redou- 
toit également le pouvoir en Italie. 
•Les éledeurs , craignant de donner un chariw âi| 
maître à l'Allemagne , ayoient peine emper«w. 
à fe décider pour l'un ou pour l'autre. 
Maïs il falloit un empereur qui pût 
Tépfimer les Turcs. Charles - Quint 
fut préféré , parce que réloignement 
de (es états , quoique plus vafïes , ftî- 
foit moins d*ombrage h la liberté Ger- 
manique. On ne prévit point afTez que 
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rempire deviendroit héréditaire dam 
fa maifon , & qu'elle pourroit afpiret 
. à la monarchie univerfelle. 
:oT & de Avant réleélion les deux rivauii 
'empereur, avoient afFeéîé de paraître cordiale- 
ment unis. François I difbit que la 
concurrence de Charles ne roffenfoit 
point ; qu ils fàifoient la cour à une 
même maitreffe y que te plus heure» 
Temporteroit , & q^u*il raudroit bien 

2ue l'autre s'en conlblât. Ce généreux 
mtiment céda néanmoins ou au cha« 
grin ou à la politique. Le {>cemier foin 
du monarque fut de s'attacher îe roî 
^^^^d'Angletcrre , & de s'en faire un allié 

— 'contre l'empereur. Il lui propofa une 

1510. entrevue près de Calais. On y étala de 

^eFrinçoULp^'^^^'^^^^^^^"^^ '^ magnifîcencc 
& de Hcn.poffiWe. Cette entrevue, appellée/c 
'*^^^ champ de drap d'or y parce que Fran- 
çois avoit une tente de drap d'or , ne 
produifit que des fêtes & d'inutiles dé- 
penfes. Charles-Quint lut en prévenir 
les effets. A peine ks deux rois s'é- 
toient féparés , qu'il pafîà lui-même 
en Angleterre. Il vint à bout de ea-» 
gner le cardinal Wolfey , minittre 
ambitieux , avide , & qui , fe vendant 
toujours au plus offrant , oublia les 
largeffesdu roi dès qu'il efpéra^'êtc^ 
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mieux payé par Tempereur. Ce car- 
drruil gouvernoit Henri VIII , & en- 
leva bientôt à la Friince un alliénéceC- 
faire. 

D'un autre côté , Léon X , ^oim f^^^^lt"" 
occupé des devoirs de père commun /g^\éon Xt 
que de fes plaîfirs & des intérêts tem- 

{)orels de fon fiege , loin dinfpirer 
a concorde à ces deux princes , jet- 
toîc des femences de divifion , & vou- 
loit qu'ils s'afFoibliflènt mutuellement 
par ia guerre. D'abord il promit à 
Gharles-Quînt r^nveftiture du royau- 
ine de Naples , malgré l'ancienne loi 
des papes , que jamais roi de Naples 
ne pourroit être empereur. Enfuite 
par un traité fecret il promit à Fran- 

Îois I de refufer cette înveftiture , & 
e laiffà maître d'attaquer Naples , fous 
ées conditions qui tendoient à Fagran- 
diflèment de l'état eccléfiaftique. 
Quelque-temps après il fe déclara 
pour l'empereur , dont les offres 
etoient plus avantageufes. Le roi com- 
mença (ans doute à fe repentir d'avoir 
fait le concordat ; car il eft certain 
qu'il s'en repentit vivement. 



Les François profitent de léloiffne- J^^^* , 

j r^v. i é-x ' ^ Suicfs mal- 

ment de Charles- Quint pour repren-hcurcufes de 

dre la Navarre , & la perdeiit pref-ia8«"fc. 
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que aufli-tôt. La guerre s'allume à 
toutes les extrémités du royaume ; les 
Impériaux prennent Mouzon;Bayard 
fait lever le fiege de Mezieres , & le 
roi écrit de remercier Dieu qui s*eft 
montré bon François \ mais le Mila- 
nés eft encore enlevé à la France ; le 
pape & Tempereur y rétabliflènt la 
maifon de Sforce. Cette révolution 
paroiflbit inévitable. Lautrec , gou- 
verneur du pays , s*étoit attiré la hai- 
ne du peuple & de la noblefle par 
des excès de févérité & de hauteur ; 
le roi n'envoyoit "point • d'argent , 
& difTipoit en vaines dépenles les 
revenus de Pétat. Autant Louis XII 
avoit ménagé fes fujets , & veillé à 
l'adminiftration des finances , autant 
négligeoit-il cette partie eflTentielle 
du gouvernement. Avec une pareille 
conduite, pou voit- il fe foutenir dans 
une conquête expofée à tant d ora- 
_Mon deges? On prétend que Léon X mou* 
rut de joie en apprenant nos ma^ 
heurs. Les fautes de ce pontife volup- 
tueux n'ont pu ternir la gloire qu'il 
a méritée en faifant fleurir par fà pro- 
teâion les fciences & les beaux arts. 
Son fuccefleur fut Adrien VI , pré- 
cepteur de Charles- Quim^ 9 à qui Ion 
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reprochera éternellement d'avoir dé- 
daigné les lettres , après s'être élevé 
par leur moyen à la plus haute for- 
tune. 

Lautrec , abandonné des Suifles fàu- L ■ g 

te d'sTrgent , voyant les affaires dé- 1J23. 
fefpérées en Italie, revint à la cour. .^"^J^J.^* 
François I lui reprocha la perte du d'i»iie , par. 
Milanès. Il répondit avec fermeté^* ^w« *^» 

k/ . , . * , gouverne? 

^ roi en etoit lui même la eau- ment» 

e , que la gendarmerie avoit fervi 
^ix-huit mois fans toucher un fou de 
l'épargne ; que les Suiflès doçt on 
connoiflbit le génie , n'avoient point 
-été payés ; que le gouvernement en- 
fin devoit s'imputer leur défedlion & 
tous les malheurs de la guerre. Le roi, 

Î|ui avoit donné ordre à Semblançaî , 
urintendant des Finances , d'envoyer 
quatre cents mille écus à ce général , 
le fit auflîtôt arrêter. Semblançai pro- 
tefta envain que madame d'Angoulé- 
me, mère du monarque , s'étoit fai- 
£e de cet argent. On choifit des com- 
xniflàires pour le juger. Son procès 
traîna en longueur ; mais enfin il fut 
condamné à être pendu , & la Sen- sembunçai 
tence exécutée à Montfaucon. Quel-pen*^"* 
oues furintendans avoient fubi autre- 
fois le même fort, Celui-ci étoit un 
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refpeftable vieillard , peut-être vic- 
time innocente de Tavidité de ma- 
dame d'Angouléme ^ & de la jaloufie 
du chancelier du Frat , qui le haïiîè^^ 
mortellement. L'innocent eft toujoi^ii? ^ 
fbible contre de tels ennemis. ' ^ 

Le pape , Tempereur , le roi d'Ati- 
'gleterre, Ferdinand archiduc d'Au- 

Coince ^"^^^ » '^ ^"^ ^^ Milan , les Véni- 
dbcoi. tiens les Florentins & les Génois 
étoient ligués contre la France. » Tous 
i> les princes confpirent contre moi , 
i>dit le monarque à un Efpagnol ; 
)>mais j'ai de quoi leur répondre à 
» tous. Je m'embarrafle peu de Tem- 
» pereur , parce qu'il n'a point d'ar- 
» gent; ni du roi d'Angleterre , par- 
» ce que ma frontière de Picardie eft 
» bien fortifiée ; ni des Flamans , par- 
» ce que ce font de mauvaifes troupes. 
«Pour ritalie , je m'en charge moi- 
» même ; j'irai h Milan , je le pren- 
» drai , & je ne laifTerai pas à mes en- 
» nemîs un pouce de terre de ce qu'ils 
» m'ont enlevé. « Cette extrême con- 
fiance venoit du courage , & ne fup- 
pofoit pas beaucoup de fageilè. 
Une confédération fi formidable 
cÔnné"^ réellement moins funefte que la 
ae Bourbon. lévolte du Connétable de Bourbor; 

Ce 
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Ge prince avoir eu la principale gloi- 
re de la journée deMarîgnan. Les plus 
grands fervices font quelquefois des 
ftijets de haine ou de défiance. Loin 
de lerécompenfer commeilméritoit, 
on faifit toutes lesoccafions de le mor- 
tifier. Pour comble de malheur , la 
tnere du roi devint amoureufe de lui; 
elle fit des propofitions de mariage & 
efluya un refus. Une femme vindi- 
cative , toute-puiflànte à la cour , ne 
pouvoir guerre modérer fon reflènti- 
ment. Le chancelier du Prat fervit fa 
vengeance. On difputa au connétable 
tous les biens de la maifon de Bour- 
bon , fous prétexte qu'il ne defcen- 
doit pas des aînés en ligne direde : 
ce procès , fondé fur la chicane , fut 
jugé à fbn défavantage. Les follici- 
tations de madame d*Angoulénie ar- 
rachèrent un arrêt du parlement pour 
mettre les biens du connétable en fé- 
<jueftre. Cétoit réduire au défefpoir 
Tbomme qu*il importoit le plus de 
ménager. Il traita au(Iî-tôt avec Tem- j^ ç^ ^^^ 
-pereui. Le roi en ayant eu avis , pou-gie auprès de 
^oit s'aflurer de fa perfonne ; mais par^'^"*?"^**'* 
une franchife outrée , dont il fut feu- 
vent la dupe , il fe fia au connétable 
^i lui donnoit de belles paroles Se J 

/Tome IL O ^ 
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Î|ui faifit la première occaTion de s^eth 
uir. Guichardîn raconte qu'un fei- 
gneur Efpagnol ne voulut point prê- 
ter fon palais pour loger cec- illuflre 
transfuge. Je ne puis rien refujir à 
votre majefté , dit-il à Charles-Quint; 
mais je lui déclare que fi U duc de 
Bourbon loge dans ma maijbn , je la 
brûlerai dès quHl enferaforti , comme 
un lieu infecté de la perfidie , S^parcon* 
féquent indigne détre jamais habité par 
des gens d^ honneur. 
Le roî fc Tant dcnnemis ligués Contre Fran- 
défend par-çois I n*ébranloient point fon coura-*' 
*^**** ge. Il avoit employé pour fe procu- 

rer des refiburces tous \^s> moyens 
que la diffîpation des iînances rendoit 
néceflàires , jufqu'à enlever une grille 
d'argent maflif denviron fept mille 
marcs , dont la dévotion prodigue de 
Louis XI avoit orné le tombeau de 
Saint Martin. Il vouloit paflèr en Ita- 
lie ; mais craignant que la révolte du 
connétable ne causât quelque foule-* 
vement dans le royaume , il fe con- 
tenta d'y envoyer l'amiral de Bonni- 
vet , qui n'ayant guère que le mé- 
rite d'un courtifan , échoua par- tout. 
Heureufcment , les ennemis ne réuf- 
iîrent guère mieux en Picardie ^ ea 
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Flandre & du côté de TEfpagne. Ils 
«voient cependant pénétré jufqu'à 
©nze lieues de Paris. Les François fe 
défendirent chez eux , & furent bat- 
tus au-delà des Alpes. Bftnmvet , trop Bonnîv«-i 
inférieur par le nombre Ax confëdé-*>/«»«»^«^ 
rés , & par le génie au marquis de *^" 
Pefcaire , à Jean de Médîcis & au con- 
nétable y leurs généraux , abandonné 
des Suiflès , attaqué dans fa retraite de 
Biagraflà , blefTés dès ia première 
charge , perdit toute efpérance de 
vaincre. Le chevalier Bayard reçoit Mon de 
«uflî une bleflùre mortelle. On' Ie^*y"*^ 
met au pied d'un arbre , il fe confèf- 
le à un gentilhomme de fa fuite , 
feu te de prêtre. Le duc de Bourbon 
arrive , lui témoigne fbn eftime & 
fa compaflîon. Ce nUft pas moi qui 
fuis à plaindre j lui dit Bayard ; je 
meurs en homme de bien. Mais j'ai 
pitié de vous , qui combatte^ contre ro- 
tre roi, votre patrie 6» vos fermens. * 

Ainfi mourut ce grand homme , aufB 
babile que vaillant capitaine , digno 
d6 commander les arrhées , & qui 
cependant ne commanda jamais en 
chef, parce'qu'il étoit trop peu cour-^ 
tifan pour unir la gloire & la fortune. 
; Charles- Quint » aprà» ^*^^^^S® M^îttci ^' 
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, qu'il avoît eu en Italie , voulut tenter 

une irruption en France. Le connéta- 
ble en avoit infpiré le deflèin ; l-em- 
pereur& Henri VIII étoient conve- 
nus par un rfouveau traité ; qu'après 
la conquête il poffëderoît la Proven- 
ce , avec le titre de roi , à condition 
d'en faire hommage au monarque 
Anglois , comme au véritable roi de 
France. Son avis étoit de pénétrer 
jufques dans le cœur du royaume ; 
mais on s'attacha au fiege de Mar- 
feille. Les efforts du connétable & de 
Pefcaire ne purent emporter cette 
place. Ils décampèrent très-mécon- 
xens Fun de l'autre , la fierté de TI- 
talien ayant plufieurs fois humilié le 
François rebelle. Celui-ci avoit afliiré 
que trois coups de canon épouvante- 
roieiit les Marfeillois , au point qu'ils 
viendroient la corde au cou appor- 
ter les clefs de la ville. Un boulet de 
canon tua un jour quelques perfonnes 
dans la tente même de Peifcaire. Le 
conriétablç accourut au bruit de cet 
accident & demanda ce que c'étoir* 
Ce jbnt y répondit Pefcaire , les con^ 
fuis de Marfeille qui nous ^apportent les 
^ clefs de la ville, 

^^^Sr\ ' SiEf ançois'I eût écouté les confeils 
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des meilleures têtes de la cour, il au- 
roit évité le malheur qui Tattendoit 
en Italie. Son imprudence l'entraîna 
au-delà des monts, & lui fit commet- 
tre des fautes irréparables. Toujours Sonîmpw 
dirigé par Tamiral de Bonnivet ,**^""* 
dont les avis étoient toujours perni- 
cieux ; il ailiege Pavie , contre le fen- 
timent des vieux capitaines ; & il aP- 
foiblit fon armée pour faire une dî- 
verfion du côté de Naples. Tandis que 
Pavie lui réfifte vigoureufement , le . 
connétable raflèmble des troupes en 
Allemagne ; & comme Charles-Quint , 
avec toute fa puiflàncen avoit pas d'ar- 
gent , Bourbon engage fes propres 
joyaux pour avoir une petite armée. . 

Il amené douze mille hommes. Les 
ennemis , avec ce renfort , préfentent Battue d« 
la bataille. Une fauffe honte empé-Pavic. 
iShe le roi de lever le fiege , & Bon- 
nivet le confirme dans la réfblution de 
combattre. Cette funefte bataille ret 
. fcmble à celles de Poitiers & d'Azin- 
court. Le roi , après avoir tué de fa 
main fept-ou huit hommes , fe rendit 
à Pomperan , le feul officier François 
qui eût fuivi le connétable. Pompe- 
ran eut la gloire , de le fauver de la 
fureur des^foldats^ & de le faire pri- 

03 .: 
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fonnier. Bonniver fe fit tuer de déCef- 
poir. Le connétable qui le regardoir 
comme fon ennemi perfbnnel ,• dit 
en le voyant mort : Ah ma/heureux ! 
tu es caufe de la ruine de la France 6* 
delà mienne. François I accueillit avec 
bonté le duc de Bourbon fon vain- 
queur ; mais il dût fe reprocher vî^ 
vement de s'être fait un tel' ennemi. 
Il écrivit à la ducheflè d*Angoulême 
fa mère , régente du royaume : ikfo- 
dame , tx^ut ejï perdu , hormis P honneur ^ 
lettre digne d'un héros vaincu. Selott 
Guichardin , les impériaux ne perdt«* 
rent que fept cents hommes , & les^ 
François en perdirent huit à neuf mil- 
le fans compter les prifonniers. Seloit . 
la relation envoyée à Charles- Quint ^ 
il refta fur le champ de bataille vingt- 
cinq mille hommes de Tarmée Fran- 
çoife y & les Impériaux n'en avoienr 
perdu que cinq cents. Guichardin elt 
évidemment plus croyable. 
Fauffc mo- L'empereur , en apprenant cette 

ïicftic de nouvelle , afFeda une modération. 

Q^u* * moins réelle qu'impofante. Il ne vou- 
lut point permettre qu'on fit des re- 
jouiflànces publiques , difant qu'une 
vidoire remportée fur des chrétiens. 
fie devoir exciter que la dodieur. 
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Quand on étale de beaux fentîmens , 
il faut favoir les (butenir par la con- 
duite. Ce voile de modeftie couvroit 
mal Torgueil & l'ambition de Charles- 
Quint. L'évêque d'Ofma , fon confet 
feur , eue beau^ lui repréfenter la gloi- 
re qu'il pouvoit acquérir en traitant 
avec le roi à des conditions fupporta- 
bles : il en propofa de fi dures , que 
l'honneur ne permettoit pas de les 
accepter. Il vouloir que François lui^^^^P^j^'^^; 
reftituât la Bourgogne, comme un Charles-, 
bien ufurpé fur ft maifon ; qu'il cé-Q**^' 
dât la Provence & le Dauphiné au 
duc de Bourbon , pour les poflTédçr 
à titre de royaume ; qu'il renonçât k 
toutes Tes prétentions fur l'Italie , & 
qu'il (àtisfït le roi d'Angleterre par 
rapport aux provinces de France , 
dont il prétendoit recouvrer la poC- 
feflîon. La réponfe du roi fut confbr- 
âie à fa grandeur dame. Il proteftai^<^panlb Ai 
. de finir plutôt fes Jours en prifon ,'^** 
que de démemljrer fes états , ajoutant 
que s'il étoit afièz lâche pour le fai- 
re , fes fujets n'auroient pas la fbiblef^ 
fe d'y confentir. Charles- Quint , avec 
fes ambitieufes prétentions , auroît 
dû fondre fur la France , & engager 
Henri VIII à y p<Mter le fer & le teuw j 
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Mais au lieu de profiter de la vidloîre , 
il refta tranquille à Madrid , il ceflà 
même d'avoir pour Henri & pour 
Wolfey les mêmes égards qu'aupara- 
vant ; il bleflà leur vanité dans des 
minuties , & les détacha entièrement 

de fes intérêts. 

* Cependant Tennui de la prifon & 

152.6. les dangers de la France avoient ren- 

Madridf ^^^^ François I moins inflexible. Il vx>u- 
loit enfin , à quelque condition que 
ce fût , fe tirer des mains de fon eniie- 
mi > perfuadé qu'il pourroit en conP» 
cience & en honneur ne pas tenir 
des promeffes arrachées par la violen- 
ce. L'empereur , qui demandoit à être 
mis en pofîeflîon de la Bourgogne 
avant la délivrance du roi , fe. relâcha 
fur ce point qu'on n'avoit garde d'ac- 
corder. Par le traité conclu à Madrid ^ 
François cédoit la Bourgogne & fes 
droits de fuzeraineté fur l'Artois , Iz 
Flandre , &c ; il s engageoit à revenir 
dans fa prifon en cas que la Bourgo- 
gne ne fût pas reftituée dans fix fe- 
maines. Ses deux fils aînés dévoient 
fervir d'otages , ou le dauphin avec 
un nombre des premières têtes du 
teroîfort^^y^""^^- En un mot ^ l'empereur 

de prifon, s'aiTuroit tous les avantages qu'il pou-> 
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voit tirer des conjonélures. Ils fe pro- 
diguèrent mutuellement des marques 
damitid, dont la faufTeté éclata bien- 
tôt. Au même inftant que rilluftre 
prifonnier rentra'^fur les terres de 
France , fes deux fils furent livrés aux 
Efpagnols. La régente , par un cou- 
rage d'efprit extraordinaire , aima 
mieux les expofer Tun & l'autre , que 
de donner en otage avec le dauphin 
des hommes qui étoîent la reflburcc 
de l'état. 

Avant que de figner le traité , Fran* ^^ ^,3.^^ 
çoîs avoit pris la précaution inutile «««Wcuic 
de faire une proteftation fecrete. HP***"'* 
ne tarda guère à montrer publique- 
ment fes intentions. Sommé d'exécu- 
ter fa promeffe , il répondit que cet- 
te affaire intéreflbit tout le royaume ; 
qu'il ne pouvoir la finir que de cori- 
cert avec les états généraux ,- & fur- 
tout avec les états de Bourgogne. Les 
Bourguignons lui repréfenterent qu'il 
n'avoit pas droit d'aliéner le domaine 
de la couronne , que le ferment de 
Ion fàcre le lioit à cet égard ; qu^en 
pareil cas les fujets n'étoient point te- 
nus à l'obéiffànce ; que fî le roi perfK^ 
toit dans fa réfolution ; ils en appelle- 
Ipient au jugen:\eiu: des états généraux 
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de la monarchie ; & qu'ils périroîent 
plutôt que de paflèr fous une domi- 
nation étrangère. L'àmbafïàdeur de 
Charles-Quint voyant qu on le jouoit ^ 
Mififta fur la parole que le roî ^voiir 
donnée de retourner en Efpagne». 
Mais François éluda cette demande ^ 
en fe plaignant des înjuffices , des- 
violences de l'empereur; offrant néan- 
moins deux millions d'or, au lieu du* 
duché de Bourgogne , pour la rançon- 
de fes enfans. Il venoit déjà de faire- 
une ligue avec Clément Vil , avec le: 
roi d'Angleterre & les Vénitiens ,. 
pour rendre la liberté à l'Italie , Se 
pour rétablir François Sfbrce dans le^ 
Milanès. Ainfi tout change félon les; 
événemens; celui qui avoir dépouillé 
Sforce devient tout-à-coup fon défeii- 
feur. 
- ■ Par une fatalité fingulîere , le pa- 

1527. pe fut la vidime de cette ligue. Le- 
Romcfac-diuc Je Boutbon , à qui Pempereur 
toip^[/iit.*^*avoit promis rinveflîture du duché de* 
Milan , en achevoit la conquête. L'ar*- 
gent lui manquoit pour payer fès trou- 
pes , qui fe mutinoient fanscefïè , qu£ 
même pillèrent fes équipages. Il les: 
conduifit à Rome>. leur 6ifant efpé- 
uu^im riche butinv Tran%oj:té& die? 
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joîe , les foldats jurèrent de le fuivre 
quelque part quHl voulût aller , fût-ct 
à tous les diables. En donnant Taflàut 
à cette ville , il reçut un coup mortel , 
& périt âgé de trente-huit ans , avec, 
toute la gloire d*un héros , & toute 
rignominie d'un rebelle. Rome fut 
inhumainement faccagée. Clément 
VII fe trouva prifonnier de Charles- 
Quint , qui prit le deuil de cette vic- 
toire , & qui demanda néanmoins qua- 
tre cents mille ducats pour rendre la 
liberté au pontife. ^ 

Cependant , les négociations au fu- x<%<^^ 
fet du traité de Madrid étant inutiles , La gucr 
François I & Henri VIII déclarent J^^^^^^^'^ 
fblemnellemenr la guerre à Tempe-* 
reur. Celui-ci accufe le roi de France 
de lui avoir manqué de parole , & 
déclare quV//e lut foutiendroït feul à 
feuL Son rival , dans un écrit figné de 
fa main , répond quV/e/2 a menti par 
fa gorge , & le fomme à^ajfurer le 
€amp pour un combat fingulier. On 
s'en tint à ces défis mutuels , indignes^ 
de la majefté de deux grands princes. 
Mais la guerre fe fit en Italie avec 
trn nouvel acharnement. Lautrec affié- 
gea Naples , qui (e défendit plus dé- 
crois mois. La peflie fe mit dans l'ai^ 
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mée , & enleva le général. André 
Doria , dont les galères avoient battu 
celles de l'empereur , trahit la Fran- 
ce en Génois. Naples fut délivrée. Le 
Milanès ne fut point conquis. Ces 
malheureufes guerres d'Italie j entre- 
prifes par l'ambition des rois , ne fer- 
voient qu'à défaler leroyaurrie. 
- . . j La paix fefit enfin à Cambrai. Les 

Traite de _ . A , , ^ 

timbrai, plénipotentiaires ^rurent deux rem^ 
mes , la duchefle d'AngouIéme poui 
François I , & pour Charles - Quint , 
Marguerite d'Autriche , gouvernante 
des Pays-Bas, cette mémeMarguerite 
que Charles VIII avoit dû époufer & 
qu'il renvoya en Flandre. L'empereur 
le défifta de fes pourfuites furJaBour-> 
gogne , en fe réfervant de (butenir 
fes prétentions par les voies de jut 
tice ; le roi renonça à toute fouve- 
raîneté fur la Flandre & fur l'Artois , 
& promit deux millions d'éeus d'or 
pour la rançon de fes enfans. Les fi- 
nances étoient épuifées , autant par 
les plaîfirs que par îa guerre. Henri 
H^'r?vnf^^^^^ fournit de l'argent. Le divor- 
fchifme 'ce qu'il vouloit faire avec Catherine 
d'Angiettrce d' Arragon , tante de l'empereur , pour 
époufer Anne Boleyn , fille d'un fim- 
>ple gentilhonune ^ étoû un mptif do 
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s'unir plus étroitement à François I. 
II avoit befoin de Ton fecours contre 
Charles-Quint , & on lui faifoit efpé- 
rer les fufFrages de Tuniverfîté en 
faveur de ce divorce. La Sorbonne 
décida en effet que fbn mariage étoit 
nul , malgré une difpenfe de Jules 
II , parce que , fuivant le Lévitique , 
un homme ne peut époufer la veuve 
de fon frère ; ce qui eft pourtant or- 
donné en certains cas par d'autres loix 
Mofaïques. Catherine avoit été ma- 
riée d'abord à Arthur , frère aîné de 
Henri , mort peu de mois après ; Se 
le mariage n'ayant pas été confom- 
m'é , ( on le fuppofoit du moins , ) le 
fzpe avoit permis à Henri d'époufer 
la veuve. Ils vivoient enfemble de- 
puis vingt ans. Les enfans nés de leur 
union fembloient la mettre hors d'at- 
teinte ; mais rien ne pouvoit modérer 
les paffions du roi d'Angleterre. Ré- 
folu au divorce , il tenta tous les 
moyens d'y faire confentir Clément 
VIL Déjà la bulle qu'il follicitoît 
étoit arrivée à Londres. Charles-Quînt 
xompit toutes fes mefures. Le légat 
eut ordre de brûler cette bulle , & 
ïafFaire fut évoquée à Rome. Les dé- 
lais (Se les âiificuités du pape irritèrent 
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* lesdefirs du prince amoureux. Il épotl^ 
'J34* fà Anne Boleyn. Clément ^ prêt ^ 
l»An|i!îî^ ïanccr les foudres , lui fixa un ter- 
me pour répondre j & pour" décla- 
rer fa dernière réfblution. Henri VIII^ 
qui avoit écrit contre Luther y qui ie 
glorifioit du titre de défenfeur de Té- 
glîfe , craignoit fort de rompre avecr 
Rome. On lui fàifbit efpérer un juge^ 
ment favorable : il fe détermine à le* 
lubir ; mais (on courrier n'arrivant 
point au jour marqué , on fe hâte de 
fulminer Texcommunication. Deur 
jours après arrive une réponïe qui 
pouvoir calmer le pontife. Le coup 
étoit porté ; le mal fut fans remede*^ 
Henri fe fépare pour toujours de Té- 
glife Romaine , & s'établit chef de Is^ 
religion en Angleterre. 
^^S"**.r*^" Cette précipitation de Clémenr 
Bc^ VII etoit d autant plus imprudente ^ 

que Théréfiè de Luther avoit déjà en^ 
levé au (aint fiege une partie de l'Eu*' 
rope. II importe d'ébaucher ici le ta- 
bleau d'une révolution qui embraflè' 
tant d'objets întéreflans , & qui a des 
rapports efTentiels avec notre hifto>- 
re. Léon X , en r^ 17 , ayant befoîa 
d'argent , foît pour ta guerre qu'îK 
aiéditaîi; contre les Turcs ^ ibir ffow^ 
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la eonftruâîon de la magnifique églî- 
fe de Saint- Pierre , eut recours à un 
expédient dont on avoit fouvent abu- 
fé. Il fit prêcher des indulgences. Lcd^ 
Dominicains fijrerit chargés de cette 
commîflîon en Allemagne , en dépit 
des Auguftins qur la regardoient corn* 
me un privilège de leur ordre. La 
manière dont on diftribua les grâces 
Ipirituelles ^ reflembloît trop à une 
vente publique. Il y eut des bureaux 
d'indulgences jufques dans les caba- 
rets. L'avarice des collefteurs ne dif- vente d»îiH 
fimuloît point fes bafTes manœuvres ;duigciiçe» 
& le pape lui-même étoit foupçonné 
de détourner à fon profit un partie 
des aumônes. Cet abus n'auroit peut^ '' 

être exché que des murmures , fi les 
Auguftins ne s'étoient pas crus of- LmAm 
ftnfés. Un d'eux , homme ardent , 
audacreux , éloquent , gonflé d'or- 
gueil & de haine , Luther , entreprîr 
de venger fon ordre. 11^ invefliva con- 
tre les Dominicains , n'épargna pas le^r- 
défordres de la cour de Rome & dir 
clecgné , attaqua fijr-tout le trafic fcan^ 
âaleux des indulgences. Les premiers; 
écfats de guerre théolbgique en ame^ 
«ent toujours de plus grands, Ibrfqu'ui» 
^tohouâiiile trouve des feâateurs ^ 
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lés , & de puiflans adv^erfaires. Lutter 
avoir commencé par les abus ; il paflâ 
bientôt jufqu'aux dogmes. Le libre 
arbitre , la juftifîcation ^ les indulgen« 
ces , le purgatoire , les facremens , 
lautorité du pape & de leglife , &Cp 
exercèrent (à témérité. Des difcuf- 
fions hardies le conduifirent à des a(^ 
Frotrès ^ ^^^^^^^^ hérétiques. Son panî grofC& 
nouvelles ^ ioit de jout en jour. Comme la fu- 
opinions, perftition , jointe au dérèglement des 
mœurs , avoit introduit dans l'églife 
Quantité de déibrdres palpables, qui 
taitoient depuis longtemps demander 
une réforme , il étoit aifé de confon- 
dre avec la religion catholique ces 
^ abus mêmes , encore défendus par 

de fuperftitieux apologiftes. D'aiU 
leurs , Tappât féduifànt de la liberté 
attiroit les peuples ; on flattoit l'amour 
propre , en foumettant à l'examen les 
dogmes reçus ; l'imprimerie avoit 
multiplié les exemplaires de l'Ecritu- 
re , & l'on fe prévaloit contre Téglife 
de pludeurs textes dont elle pouvoit 
feule fixer le fens. Quoique Luther re- 
jettât la ccMifèflion & l'abAînence , fie 
les vœuK monafliques ^ il étaloit des 
idées de perfedion & de rifgorifme 
(toujours capables de donneur du poids 
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aux nouveautés. Enfin , les princes 
trouv^oient un grand avantage à s'em- 
parer des biens eccléfiaftiques , & à 
ne plus enrichir Rome aux dépens de 
leurs états. . ^ 

Léon X auroît pu étouffer les (è- ^«is fc fépa- 
menées de fchifme en gagnant Lu- rcnt du £Mni 
ther. Il le méprifa , .& Texcommunia^'^^^* 
en 1^20. Ce fougueux théologien , 
foutenu par le duc de Saxe , devint 
alors lennemi irréconciliable de la 
papauté. La Saxe, la HefTe , BrunC- 
wick , le Danemark , la Suéde , fe- 
couerent le joug. Zuîngle ajouta aux 
erreurs.de Luther , & entraîna la plus 
grande partie de la SuîfTe. Peu de temps 
après , Genève embraflà les nouvelles 
opinions. Un moine fut l'auteur de 
ces prodigieux changemens. Quand 
on voit la groflîéreté de fes injures 
contre Léon X , qu'il appelloit le 
petit papelin , le petit ânon de pape ; 
'quand on réfléchît à la manière ab- 
furde dont il abolit l^s meflès privées, 
aflurant que le diable lui étoit apparu 
& lui avoit prouvé que ces meflès 
étoient une idolâtrie; il n'eft pas pof- 
fible d'attribuer la naiflànce du Pro- 
teftantifme aux progrès de la littéra-* 
ture. Il femble plutôt que c'eft le 
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fruit de la barbarie & du ânatifme; 
Malheureufement on avoit fourni 
matière aux fbugueufes déclamations 
de Luther y & les excès même font 
afièz fentir le tort que la fuperflirion 
& l'ignorance avoient fait à la vérité* 
Charte»- Charles- Quint voulut d'abord ré- 
ww** té "* P**^"^^^ ^^^ Luthériens , & profiter de 
mer letpr^ces troubles pour aflèrvir les princes 
fcftant. d'Allemagne. Mais la diète de Spire ^ 
en I { 29 > rendit inutîlemeixt un dé- 
cret en faveur de l'ancienne religion; 
Les réformés protefferent contre ce 
décret , & prirent de là le nom de 
Protefèans. Ils fe liguèrent à Smalca- 
de contre l'empereur qui vouloit le» 
perdre. Craignant alors qu'ils ne s'a- 
niflènt aux Turcs , dont les armes 
menaçoient l'empire , il leur accordaf 
la liberté de confcience , & défit So- 
liman II avec leur fecours^ Ces trour 
. blés fàvori(bient la politique de Fran- 
aurorà^curÇpis I. Par un contrafte bifarre , ii* 
é&ti. iaifoit ou laifïbit brûler les hérétiques 
de fon royaume , & fe liguoit avec les- 
héritiques d'Allemagne. Le fchifme 
de Henri VIII lui donnant occafionf 
de fe plaindre de Clément VII , il 
témoigna un jour au nonce qu'oit 
pourroitbien fuivre en France ïexQOkf 
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pie de l'Angleterre. Franchement , 
fire , répondit le nonce , vùus en fe^ 
rie\ marri le premier. Une nouvelle re- 
ligion mife parmi un peuple ne deman^ 
de après que le changement du prince. 
Si cette maxime ne s'eft pas toujours 
vérifiée , du moins éprouva - 1 - on 
bientôt tout ce qu'un changement 
de relijg^ion peut produire de cabales 
& de fureurs. 

Quoique par les traités de Madrid 
& de Cambrai , le roi eut renoncé au Nouvelle 
duché de Milan , il prétendott tou-gueire entre . 
tours faire revivre fes droits quand iperoi&rcmç 
en tronveroit le moyen. François Sfoi*- 
ce lui fournit un fujet de guerre , en 
fàifànt cooper la tête à Merveilte ^ 
miniftre lecret du monarque , dont 
les domeftîques avoient tué un gentil- 
homme Italien qui les infultoit. Sfbr- 
ce commit cette violence pour diflî- 
per les (bupçons de Charles - Quinn 
François , rélblu del'en punir, deman-* 
de le partage au duc de Savoy e ; ce- 
)^-ci le refufe ; on lui enlevé pres- 
que tous ks états. SfoTCQ venoit de 
mourir. Le roi n'ayant cédé le Mila* 
nés qu'en fa faveur , ne balança pli» 
à déclarer hautement (es deffeins. II 
demanda Tinveiliture pour Henri duc 
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d'Orléans fon fécond fils. L'empereuf 
promit d'abord, biaifa enfuîte , traîna 
î'afFaire en longueur , & offrit enfin 
d'accorder rinveftiture au ducd'An-^ 
gouléme , le dernier des enftns de 
France. Il prétendoir que l'Italie feroir 
en danger , fi le Milanès appartenoit 
au duc d'Orléans , qui , du chef de 
Catherine de Médicis fa femme , a voit 
des prétentions fur d'autres états. ( * ) 
Fier de fon expédition d'Afrique , 
Orgueil de où il venoit de battre le célèbre Bar- 
Quint!** berouflè , général de Soliman , il af- 
fedoit une hauteur injurieufe à Vé-^ 
card de François I. Il déclama contre 
lui dan%la falle du confiftoire, & por- 
ta l'infulte jufqu'à dire , que^ fi fes ca- 
pitaines & fes foldats reffermloient à 
ceux du roî , il îroit la corde au cou lui 
demander miféricorde. Il employa 
l'artifice pour rendre odieux cet enne- 
mi qu'il fe flattoit d'accabler. Toute 
rAUemagne fut remplie de manifef- 



(•) Clément VII , quî avoît établi fon neveu 
Alexandre die Mé licis fouverain de Florence , avoit 
encore eu le bonheur de marier fa nièce Catherf' 
ne avec le duc d'Orléans • fous promcfTe de lui 
donner Reggio , Modene , Pile , Livourne , Pap» 
ine , Plaifancc , &c. & d'unir fes armes à celle* 
du roi pour mettre Catherine en poflcflion du du- 
çhé d'Urbain. 
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tes , où le roi étoit accufé d^avoîr trai- 
té avec Barberouflè fcontre Pempire. n veut cou- 
L'Italie retentit de prédirions qui|"ancc!* 
promettoient le royaume de France 
à l'empereur. Il fe le promettoit lui- 
même ; & avant que de partir pour 
cette conquête , il dît à Paul Jove fon 
hiftorien , de faire provifion de papier 
& d'encre , qu'il alloit lui tailler bien 
de la befogne. Le vertige de la prof- 
périté lui fermoit les yeux fur les vî- 
ciffitudes de la fortune. Prêt à entrer 
en Provence , dont la perfidie du mar- 
quis de Saluces lui ouvroit les portes , 
il demanda à un gentilhomme Fran- 
çois , combien il y avoit de journées 
jufqu'à Paris ? De journées , répondit 
îe François ? Si vous entendei par ce 
mot des batailles , je vous ajjure qu*il 
y en aura pour le moins une douzaine , 
à moins que les ngrejfeurs ne fii^^t ^^^^^^^^^^^ 
battus dès la première. — , 

Le maréchal de Montmorenci , dî- invafion en 
rîgé par les ordres du roi , fauva la France, fans 
Provence. Il avoit fait ravager tout le^"^^^**: : - 
pays , ne laiflànt que les vignes & les 
arbres dont les firuits pouvoient caufer 
des maladies aux Impériaux. Retran- 
ché dans un camp.prës d'Avignon , il 
lie Revoit point hafasder d&batailto 

\ 
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iQuteufe^ Rien n'ét'oic plus fàge que 
ces mefures. La belle armée de Char- 
les-Quint fut bientôt ruinée par la di- 
fette &: les maladies. Il fe préfema de- 
vant Marfeille & devant Arles , fans 
pouvoir en former le fiege. Enfin il 
repaflà les Alpes , vivement harcelé 
par les payfans Provençaux , qui lui 
tuèrent beaucoup de monde. Les Im- 
périaux ne réuflirent pas mieux en Pi- 
cardie. Le fiége de Péronne fut levé 
«près plufieurs afîàuts foùtenus avec 
Le dauphin Une valeur admirable. Dans le cours 
cmpoifonné. j^ ç^^ heureux événemens , le dau- 
phin mourut empoifonné. On arrêta 
Ion échanfbn , qui étoit Italien. Il s'a- 
voua coupable de ce crime , & les foup- 
çons s'étendirent fur Tempereur mê- 
me; Une haine violente peut infpirer 
* de pareilles accufàtions , & les rend 
II— à— a^ toujours fufpedles. • 
j^«- Il n'y avoit guère d'apparence que 
Le parle- le fouvcrain le plus puiflant de TEu- 
■*«"* 5^j°"-rope pût être cité à Paris comme vtn 
k«-Quint " vafïàl coupable de félonie. C^efl ce 
qui arriva pourtant. Sous prétexte que 
l'empereur avoit violé le traité de 
Cambrai , que par conféquent la cef- 
fion des droits de fuzeraineté fur l'Ar- 
|oi$.&: la.Flandre deveaoit nulle /^ le 
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parlement , où fe trouvèrent les prin- 
ces & les pairs , déclara Charles d* Au- 
triche atteint notoirement de rébellion & 
•de félonie , &c fes comtés de Flandre 
& d'Artois confifqués & réunis à la 
couronne. Cet afte d^autorité reflèm- 
bloit trop aux dernières bravades de 
Charles-Quint , qu'on tournoit en ri- 
dicule depuis fon expédition de Pro- 
vence. Que pouvoit produire un ar- 
rêt contre L'empereur ? Et la couron- 
ne n'étoit-el le pas intéreflëe à effacer 
îufqu'aux moindres vefliges dii gou* 
vemement féodal ? 

Le roi fit une démarche plus utile , 
en fe procurant un allié redoutable ^^ ^^"'^"^® 
tel que Soliman; Ces fortes d'alliances 
avoient jufqu'alors paru indignes du 
nom chrétien, malgré l'exemple qu'a- 
voît donné Alexandre VI. François 
s'étoit plaint amèrement lui - même 
des bruits femés en Allemagne pour 
ie rendre odieux comme ami du Turc, 
Mais la politique l'emporta fur l'opi- 
nion. Chrétiens , Mahométa'ns, catho- 
liques , hérétiques , devroiént certat- 
nement être unis par les feuls liens de 
la nature. Le grand mal eft de ne s'unir 
avec les uns que pour la ruine des au- 
tres;. Si la religion nç peut déiàrm^r 
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les princes chrétiens , fàut-il s'éton- 
ner que Tintérét les rapproche des 
princes infidèles ? En conféquence du 
traire , Barberouffè 'devoir attaquer 
Naples , tandis que Tarmée Françoife 
fondroit fur Milan. Le Turc tînt pa=- 
role ; mais le roi arriva trop tard pour 
le féconder! L'Italie touchoitau mo- 
ment d'une fatale révolution , fi les 
deux puiflànces euflèntagi deconcert. 
Alors l'empereur fe montra moins 
éloigné de la paix , & conclut avec le 
roi une trêve de dix ans. Ils fe virent 
à Aigues-mortes ,s'y donnèrent toutes 
les marques d'une réconciKations par- 
faite. L'eflèntiel étoit de la prouver 
par les effets ; Toccafion s'en préfen-* 

ta bientôt. 

j Les Gantois s'étant révoltés contré 

Le roi du- l'çn^per^ur pour une taxe qu'ils pré- 

pé par l'cin- tendoient contraire k leurs privilèges , 

pcrcui. offrirent au roi de fe donner à lui , & 

de le rendre maître des Pays Bas. 

François refufa généreufenjent. Il fît 

flus ; il accorda le paflàge en Francç 
Charles-Quint y à condition d'obte^* 
nir rinvefliture du Milanès ; il le Irer 
eut avec les plus grands honneurs , 
fans demander même là promeffè par 
écrit. Une fratfchife mal entendue 

multiplia 
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ttiultîplia fes fautes. Il eut l'impruden- 
ce d^agir en ami avec un ennemi ru- 
fé , dont le caradere étoit fi connu ; il . 
lui confia les fecreis du roi d'Angle- 
terre , & lui fi^urnit les moyens de le 
brouiller , non- feulement avec TAn- 
glois , mais avec le Turc. L'empereur 
è peine arrivé en Flandre , fommé de 
fà parole pour le Milanès , repond 
hardiment qu^il n a rien promis. La 
colère du roi fe décharge fur le con- 
nétable de Montmorenci , qui perd 
fa faveur pour avoir été d'avis de fe 
fier à la parole, de Tempereur. Une 
promefie par écrit eût été vraifembla- 
blement aufii peu folide ; mais çlle 
eût fervi à conftater la perfidie. 

Le bon mot du fou de la cour, nom- Bon mot <!a 
mé Triboulet , mérite d'être rappor-^^"^^^**^^"' 
té. Il avoit écrit fur fes tablettes que 
Charles-Quint étoit plus fou que lui 
des'expoferàpafler par le royaume. 
Mais , lui dit le roi y fi je le laijji paf- 
j/irr fans lui rien faire , que diras - tu } 
.Cela ejl bien aifé , reprit Triboulet , 
f effacerai fon nom , Ù fy mettrai le 
yd/r^. Plufieurs penfoient lecrétement 
comme ce bouffon , qui avoit feul le 
privilège de tout dire. 
-. La.comteflè d'£catnpes , maîtréfle ^d 

Tome IL P ^ *'•* 
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îu roî , lui avoit confeillé de tîref 
parti de la circonftance. Vbyei-vous^ 
mon frère cette belle dame , dit-il à Teni- 
pereur ? elle eft davis que je ne vous 
laijje point partir'^ que vous n^aye^ r/- 
voqué le traité de Madrid. Charles ré- 
pondit fans paroître ému : Si l'avis eft 
bon , il faut le fuivre. Mais le lende-» 
main , devant la coniteflfe , il laiflà 
tomber une bague très-précieufe ; & 
comme elle s emprefibit de la lui ren- 
dre après l'avoir ramaflTée : Non mada^ 
me , dit-il ; ce diamant eft en trop belle 
main pour le reprendre ; je vous prie de 
le garder pour r amour de moi, Charles 
tendoit à fon but ; François n« pou- 
voir manquer aux loix de l'honneur : 
il auroit dû feulement fe précaution- 
ner contre la fraude & la trahifon. 
La nouvelle brouillerie des deux 
Nouvelle princes annonçoit une nouvelle guer- 
tttc"c. j-e. Le roi , furieux de fe voir indigne- 
ment joué , reçut encore un autre af 
front. Deux ambaflàdeurs qu'il en- 
voyoit à Venife & à la Porte , furent 
afîàflînés en chemin par Tordre du 
marquis du Guaft, gouverneur du Mi- 
lanès. Çétoit une raifon plus que fufi- 
fifante de rompre la trêve. Tout fut 
bientôt en combuftion. Le duc d'Or- 
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ïéan? fit des conquêtes en Flandre , & 
les abandonna pour voler à Pautre 
extrémité du royaume , oii il efpéroit 
^e partager avec le dauphin Henri la 
gloire d'une bataille. Son efpérance 
fut cruellement trompée. Le dauphin 
échoua au fiége de Perpignan ; le 
comte d'^Enguien ne réuffitpas mieux 
à celui de Nice. Les galères du roi 
jointes à celles de BarberoufTe , ( car 1543. 
les manèges de Charles- Quint nz-^^^J^^^f/^ 
voient pu empêcher une nouvelle al-à ToiUon. 
liance avec le Turc , ) revinrent à 
Toulon après ce fiége inutile. Cétoît 
«n fpedacle étrange pour l'Europe , 
que de voir des chrétiens & des Mu- 
fulmans réunis en corps d'armée ; c*é- 
toit auflî pour Tempereur une belle 
matière d^inveâives. Le roi fe juftifia 
par un manifefte , & allégua l'exem- 
ple d'Abraham , de David & des Ma- 
chabées. Toutes les raifons furent 
moins fortes que l'autorité de Charles- 
Quint , qui vint à bout de le faire dé- 
clarer ennemi de l'empire & du nom 
chrétien par la diète de Spire. -^ - . ^ 

Cependant la bataille de Cérizoles j-^ 
€n Italie confondit ce redoutable en- BnaiiiVdi 
nemi de laFrance. Le comte d'Enguien [;«^r^zp'«- 
commandoit 1 armée , fans avoir la 4 

P z i 
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Îermiflion de hafarder une bataille, 
ugeant qu'elle étoit néce/Iàire , il dé- 
pêche à la cour le brave Montluc , 
pauvre gentilhomme Gafcon , alors 
officier fubaltçrne , mais déjà connu 
par fes talens militaires qui relevèrent 
à la plus haute fortune. Le roi daigne 
le faireafTifter au confeil. On y propo- 
fe l'affaire ; le comte de Saiflt-Paul 
s'élève contre le projet du comte d'En- 
guien ; Montluc l'emporte par fes rai- 
fons & par la vivacité de fon efprir, 
Saint-Paul au fortir du confeil , dit 
à ce guerrier : Fou , enragé que tu es ? 
tu vas être caufe du plus grand bien ou 
du plus grand mal qui puijje arriver au 
roi, Monfieur , répondit- il ^foye'j^ en 
repos y & aJ/urei'Vous que la première 
nouvelle que vous recevrez , c 'ejl que nous 
les aurons fricajjes , & en mangerons Ji 
nous voulons. En effet , les ennemis - 
laifferent fur le champ de bataille dix 
à douze mille morts; on affure que les 
François n'en perdirent que deux cens. 
Le comte d'Enguienefïày a cependant 
deux fois , félon Montaigne , de fe 
donner de Tépée dans la gorge, défef^ 
pérant de la fortune du combat qui 
tournoit mal de fon coté. 
Henri viii II eft affreux pour le genre humain^ 
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que les querelles des prrnces faflentiigu^ avcd 
couler des fleuves de fang , qui fou-*'«'^P"^*^» 
vent ne fervent qu'à illuftrer un petit 
nombre de guerriers. Cette grande 
viftoîre ne produifît aucun avantage , 
parce qu'onrappellaunepartiede l'ar- 
mée , néceflTaire pour la défenfe du 
royaume. Henri VIII , irrité contre 
le roi , fur-tout à caufe des confiden- 
ces qu'il avoit faites indifcrétement à 
l'empereur , s'étoit ligué avec ce der- 
nier malgré leurs reflentimens mu- 1 
tuels. La politique faifoit oublier à 
Charles Quint , & fa tante répudiée ,' 
& rég,life perfécutéè en Angleterre. 
Henri adîégea & prit Boulogne; l'em- 
pereur pénétra jufqu^à Soi/Ions. On 
négocia de nouveau avec lui. Craî- Pau»fl*-A 
gnant de ne remporter de fon entre- ^^J^^^ 
prife que les fruits decelledeProven- ^-'— ' 
ce , il confentit à la paix , figna le trai- 
té à Crépi en Laonnois , & promit au 
duc d'Orléans , fécond fils du roi , les 
Pays-Bas ou le Milariès avec fa fille. 
La mort de ce jeune prince le déchar- 
gea d'une obligation qu'il eût peut- 
être violée fans fcrupule. Henri VIII 
ne fit la paix qu'en 154^. Boulogne 
éevoit être rendue à la France dans 
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huit ans , pour huit cens mille écus 
d^or. 
Progrès de Lgs (Jifoutes de relieîon exdtoient 

fiance. deja en France une fermentation dan- 
gereufe. L'amour dé la nouveauté , (î 
vif parmi les François ; le goût des 
lettres , qui aiguillonne la hardiefle de 
refprit ; les raifons Ipécieufes dont 
quelques habilesPxoreftanscouvroîent 
leurs faux fyftêmes; laprotedion que 
leur accordoit Marguerite , reine de 
Navarre & fœur du roî,princefle d'un 
génie diftingué ; les feux mêmes où 
Ton jettoit les hérétiques , contribue- 
«nt aux progrès rapides de Phéréfie» 

— — , L'horrible exécution de Mérindol & 
j-^- de Çabrieres ne fervît qu'à échauffer 
Horjribic cet efprit de fede , qui aime à fe roî- 

[,^^^ç)i^^*" dir contre la rigueur. Çabrieres , pe- 
tite ville du comtat , & Mérindol ^ 
gros bourg de Provence , conferv oient 
les erreurs des anciens Vaudois , peu 
différentes de celles des Proteftans* 
Luther y avoir envoyé des miniftres ^ 
& ces Vaudois ne diflimuloient plus 
leurs opinions. Le parlement de Pro- 
vence rendit contre eux un arrêt- bar- 
bare qui condamnoit au fep les pères 
de famille de Mérindol » coniiiquoit 
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tous les biens des habitans , orcfonnoit 
de rafer toutes les maifons , de déra- 
ciner tous les arbres des vergers , & 
même ceux des forêts voifines. Uexé- 
cution en fut fufpendue quelques an- 
nées : on auroit dû en abolir la mémoi- 
re ; mais le premier préfident d'Oppe- 
de ayant dépeint ces hérétiques com- 
me des féditieux , le cardinal de Tôur- 
lîon , grand zélateur , engage^ le mo- 
narque à ordonner l'exécution de l'ar- 
rêt. Ni l'un ni l'autre , fans doute , ne 
prévoyoient lès atrocités que d'Op- 
pede & l'avocat général Guérin al- 
îoient commettre. Unis au baron de 
la Garde , qui ramenoit des troupes 
d'Italie , ils fe jetterent fur ces mal- 
heureux. Trois mille perfonnes, fans 
diftinftion d'âge ni de fexe, furent 
inaflàcrées pour l'honneur de la foi ' 
chrétienne ; Mérindol , Cabrieres ^ 
vingt-deux bourgs ou villages furent 
mis en cendres. Quel moyen d'ho- 
norer la religion! Le roi en eut hor- 
reur ; mais on ne punit cette barbarie 
que fous le règne fuivant , par le fup- 
plice de Guérin accufé de plufieurs 
autres crimes, D'Oppede , plus accré- 
dité à la cour , ne pçrut point crimi- 
iiel. 
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Caivînîimc. Noûs verrons bientôt le caivînifme 
s^enraciner dans le royaume , & y en- 
fanter la guerre civile. Calvin , ecclé- 
fiaftique de Noyon , avoit déjà fait 
bien des profélytes , quand il fe vit 
contraint de s^expatrier , quoique (on 
livre de VInJIitution fût dédié au roi. 
Il devint le chef de la religion à Ge- 
nève ; il régla le dogme & le culte. 
Sa doârine , différente en quelques 
points de celle de Luther , étoit enco- 
re plus incompatible avec la foi & les 
ufages de Téglife, fur-tout par rapport 
à la préfence réelle & au culte exté- 
rieur qu'il dépouilla prefque de toute 
cérémonie. Les réformés de France , 
de Suiffe , de l'Hollande & d'Angle- 
.terre , la fuivirent préférablemenc 
au Luthéranifme. Les fréquentes va- 
m— ^ riations des Proteflans font une preu- 
*~~ ve du peu de folidité deleurs prin- 

Mon deCipeS. 

Wcnii vm. Henri VIII ne jouît pas long-temps 
de la paix qu'il venoit de conclure 
avec François. Il mourut tranquille ^ 
après avoir régné en tyran. De fix 
femmes qu'il époufa , deux furent ré- 
pudiées , deux autres , Anne Boleyn 
elle-même , décapitées. Le zèle qu'il 
avoit d'abord montré contre Lutbej 
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iflevînt fureur & contre les hérétiques 
& contre les catholiques. Il employa 
également les fupplices pour foutenir 
fon fchifme , & pour étouffer les nou- 
velles opinions. Un prince qui fe pi- 
quoit tant de catl^olicité , ne fe fut ja- 
mais féparé de Rome fi le pape avoit 
eu la prudence de confulter les inté- 
rêts de réglife , plutôt qufe le reffen- 
timent de Chârles-Quint. 

Le roi de France lui furvécutpeu**®"^"^®* 
de mois^ Son libertinage lui avoit pro- 
curé cette maladie honteufe apportée 
d'Amérique par les Efpagnols. Il en 
mourut , âgé de cinquante-deux ans. 
Selon M. Hénault , il ne lui manqua 
pour être le premier prince de fon temps 
que détre heureux ; on pourroît ajou- 
ter, & d'être fage. Sa témérité , fa . 
négligence , fon goût pour la dépenfe 
& les plaifirs ne contribuèrent pas 
moins à (es malheurs que l'habileté & 
la fineflfe de fon rival. Dans fts.dernie- 
res années ; mûri par rexpéHence , 
délivré de l'amour , ri s'appliqua plus 
férieufement aux affaires. Ses grandes 
qualités , foit du cœur , foit de l'ef- 
ptit , parurent vraiment (blides dès 
que l'ivreflè des paffions fut diflîpée* 
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Mais il eft des &utes qui ne fe répa- 
rent jamais bien. 



Des guerres continuelles avec de 
jKr^tjjg^puiflàns ennemis entraînent tous les 
guerre* genres de malheur. Les défordres de 
rétat , la mi.ëre des peuples , Tépuî- 
fement des finances , les expédiens 
pernicieux > les manèges politiques ^ 
en font une fuite néccfîàire. Si Fran- 
çois I , au lieu de l'ambition des con- 
quêtes & de la gloire des armes , avoir 
eu la paffion de bien gouverner foa 
royaume afiez vafte par foi-méme ^ 
fes tatens , {^s vertus , auroient fait 
fans doute le bonheur de la nation : if 
ne fit que perpétuer fes maux. 

Le chancelier du Prat> depuis car- 
Frauac du ^^Ciû , miniftre intéreflTé & peu taloux 

thanccherdu i i . i i- • \ *r \ i 

fiu. du bien public , mtroduilit de grands 

abus par la vénalité des charges , & 
attira de grands périls par Fin jufte pro- 
cès du connétable de Bourbon. Il 
avoit fi peu de droiture , qu'il fit af^ 
foiblir la valeur intrinfeque des écus 
qu on devoir payer à TEfpagne pour 
m. délivrance des deux princes, enfans 
4u roi. Les Efpagnols s'apperçurent 
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•âe la fraude ; on en efluya l'afFront ; il 
fellut leur envoyer quarante mille 
écus d'indemnité fur douze cens mil- 
le qu'on avoit payés comptant. Les 
fineflès , les détours , les proteftations lapoiîtîque 
fecretes contre les traités, les promef- ^5^^^"^^ *^ 
fes fans bonne foi , les injuftices colo- difficiiç. 
récs avec art , étoient depuis Louis 
XI une forte de fcience ajoutée au 
fléau de la guerre pour la défolation 
de l'Europe. On chercha par-tout des 
alliances contre des princes aufli re- 
doutables qu'ambitieux. La France 
s'unit avec le célèbre Guftave Vaft 
roi de Suéde ; premier exemple de - 
confédération avec les fouveraîns du 
«ord. Le fyftéme politique devoit s'é- 
tendre, dès qu une puiflàncemenaçoît 
d'accabler les autres ; mais combien 
de millions d'hommes dévoient être 
maflàcrés ^ avant que la politique fe 
tournât à l'intérêt commun des prin- 
ces & des peuples , au foin d'entrete- 
nir la paix ? 

L'art de la guerre a'étoit plus le infanteries 
même que fous- le gouvernement féo- 
dal. On fentoit mieux la néceflîté de 
finfànterie. Depuis Louis XI , elle 
«voit été prefque tout entière compo- 
sée de SuilTes & d'Allemans , les der^ 
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Mais il eft des fautes qui ne fe répa« 
rent jamais bien. 



Des guerres continuelles avec de 
jKf^tjjg^puiflàns ennemis entraînent tous les 
«uerrc* genres de malheur. Les défordres de 
rétat , la mi .ère des peuples , l'épui- 
fement des finances , les expédiens 
pernicieux > les manèges politiques ^ 
en font une fuite néccfîàire. Si Fran- 
çois I , au lieu de l'ambition des con- 
quêtes & de la gloire des armes , avoir 
eu la paffion de bien gouverner fon 
royaume afiez vafte par foi-méme ^ 
iès tatens , (qs vertus , auroient fait 
fans doute le bonheur de la nation : if 
ne fit que perpétuer fes maux. 

Le chancelier du Prat, depuis car- 
, Frauac du jî^al , miniftre intéreflTé & peu jaloux 
fiu. du bien public , mtroduifit de grands 

abus par la vénalité des charges , & 
attira de grands périls par rinjufte pro- 
cès du connétable de Bourbon. Il 
avoit fi peu de droiture , qu'il fit aP- 
foiblir la valeur intrinfeque des écus 
qu on devoit payer à TEfpagne pour 
Il délivrance des deux princes, enfans 
4u roi. Les Efpagnols s'apperçurent 
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-dévoient un jour y faire éclorre. 
Ariofte , Guichardin., Machiavel , 
Sadolet , &c. fembloient rendre à TI- 
talie le fiecle d'Augufte. La France 
n'eut guère que des favans , & c'étok 
beaucoup après tant de fiecles barba- 
res. On vit des hommes de qualité ; 
le cardinal du Bellai , Guillaume & 
Martin de Langei fes frères , devenir 
aufli refpéftables par leur fcienceque 
par leurs places. Budé , du Chaftel , 
Lafcaris , ( un de ces favàns échappés 
des ruines de Conftantinople , aux- 
quels on a faufTement attribué la gloi- 
re d*a\foir éclairé l'Europe , ) ouvri- 
rent les fources de la bonne littératu- 
re. Mais Erafme , par la beauté de fon 
génie & l'étendue prodigîeufe de fon 
favoir , donnoit en quelque forte le 
ton aux gens de lettres. 

Cet illuftre Hollandois , eftîmé à la Erafme coi 
cour de Rome , que Paul III vouloir JJ'J;' ^*'' 
faire cardinal , & que l'on a dépeint 
comme un partifan de l'héréfie, avoit 
fait en France une partie de fes étu- 
des. Sa critique fine & hardie s'exerça 
fur les dofteurs , toujours attachés en 
général à leur ancien pédantifîne , 
toujours armés de cenfures contre ce 
qui heurtbit leuri^ opinions. li le$ 
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couvrit de ridicules. Leur caraflere 
ombrageux , refprt de chicane & de 
hauteur enraciné dans les écoles , & 
les plates rapfodies qu elles publioient 
fouvent comme des oracIe§ , ne con- 
tribuèrent que trop au progrès du pro- 
teftantifme , dont les principaux chefs 
joîgnoient Térudltion , la littérature ^ 
^ . , . à leurs fyilémes théolo^iques. On 
trop omwra-voyoït 1 hérélie par-tout , on ne vou- 
!«"*• loit entendre raifbn fur aucun pomt. 

L'évéque de Maçon ayant dit dians 
Toraifon funèbre du roi , qu'il y avoit 
lieu d efpérer que fon ame étoit allée 
tout droit au ciel , la faculté de théô-^ 
logîe s imagina que ces paroles don-^ 
noient atteinte à la foi du purgatoire; 
elle envoya faire des remontrances. 
Un plaifant de la cour trouve moyen 
d^arréter la députation. Après avoir 
retenu à dîner les dodeurs : « fai bien 
» connu le feu roi mon maître , leur 
» dit-il; il nes'arrétoitguereenun lieu 
» lors même qu'il y étoit bien. Sup* 
» pofé donc qu'il (bit allé en purga* 
» toire , je crois qu'il n'y aura fait que 
» paflèr. » Ils comprirent que les 
rieurs feroîent contre eux ; & ils aban-^ 
donnèrent la partie. 
La Sorbonne. condamna par un dé^ 



^Mjt 
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cret l'ancien ufage des comtes deLyon,^Hfc ,te Lyon 
de ne point fe mettre à genoux à Té- conaamné 
lévation de Thoftie ; parce que les fec- l^aM. ^^* 
taires en tiroient un argument contre 
le dogme de Téglife. Un arrêt du con- 
feil , fous Henri II ^ordonna que la 
délibération doftorale feroit rayée & 
annuUée. Les comtes de Lyon n'ont 
abandonné leur ufage que (bus Louis 
XIV. 

L'oppofitîon violente de Tuniverfî- OppoCtîof 
té au concordat fut une fuite de cette .\*^*f "*^^ ^ 
roideur, avec laquelle on traitoitgé- au concordai 
néralement toutes les affaires ecclé- 
fiaftiques. Elle fit afficher desplacards , 
elle défendit à fes Libraires d'imprî* 
mer la loi du prince. Le concordai 
maintenoit cependant les grands pri- 
vilèges que le concile de Baie donne 
aux gradués. Ils avoient droit au tier» 
des bénéfices ; droit qui. devoit pro>- 
duire des abus , lorfque les grades ne 
feroient pas une preuve du mérite & 
de la doftrine. Depuis le concordat ^ 
les décimes ont pu fe lever fur le 
clergé fans l'agrément du pape. Ceil 
ce qu'on appelle don gratuit La mé- 
thode que Ton fuit pour le payer ^ les» 
afienibiées & les emprunts , le rendenc . 
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couvrit de ridicules. Leur caradere 
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««"*• loit entendre railbn fur aucun pomt. 

L'évéque de Maçon ayant dit dans 
Toraifon funèbre du roi , qu'il y avoît 
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Un plaifant de la cour trouve moyen 
d'arrêter la députation. Après avoir 
retenu à dîner les dodeurs : « J'ai bien 
» connu le feu roi mon maître , leur 
*> dit-il; il nes'arrétoitguereenun lieu 
» lors même qu'il y étoit bien. Sup* 
» pofé donc qu'il foit allé en purga* 
» toîre , je crois qu'il n'y aura fait que 
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. Les beaux arts marchent à la fuite Beaux zm 
des lettres. Uarchitedure déploya (à 
magnificence. Fontainebleau & plu- 
iieurs autres édifices font des monu- 
mens de ce prince. Il commença le 
palais du Louvre. Les femmes appel- 
lées à la cour adoucirent infenfible- 
ment la rudeflè de mœurs naturelle 
à une nation guerrière. Cependant le 
luxe étoit encore fi borné , que les 
plus grands feigneurs menoient leurs 
femmes en croupe à la campagne. 
Tout ce qu'on étaloit de magnifique , 
même dans les cérémonies d'éclat , 
étoit peu de chofeen comparaifon des 
objets qui nous frappent ians ceflfe les 
yeux. ' 

La mode de porter les cheveux j^^j^j^^^^^jj 
.cours &.la barbe longue fut introduite courts & u 
par une aventure finguliere. Le roi ,^*^^^ ^^^^^ 
en 1^21 , affiégeant une maifon avec 
des boules de neîee , divertiflfement 
peu convenable , hit blefîë à la tête , 
d^un tifon que le capitaine de Lorges 
jetta pour fe défendre. Il en perdit les 
cheveux. De là vint cette nouvelle 
mode , qui ne changea que fous Louis 
XIIL 



4^ 



i. 
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HENRI II. 



■i 



T^^-, ji. Henri II , fils de François I^ 

I$47, OCC ri <» V l'A j ^ • 

Caractère du nion ta lur le trône à lage de vmgt- 
loi. neuf ans. Il avoir toutes les qualités 

dun guerrier , plutôt que celles d'ua \ 
roi ; beaucoup d'adrefle & de coura- j 
gc 9 trop de penchant à fe laifTer gou- ] 
verner , S? une pafHon aveugle pour ^ 
Diane de Poitiers fa maîtreffb , qu*ii , 
fit ducheflè de Valentinois , femme 
intriguante , (pirituelle , afièz habile 
pour fubjuguer , malgré fon âge de 
quarante- fept ans , un jeune roi fous 
le nom de qui elle régna en fouverai- 
ne. Le connétable de Montmorencî 
fut rappelle à la cour , & plufieurs 
des principaux officiers de François l 
furent diigraciés. On travailloit en 
Marîc Stuart Angleterre à marier Edouard VI avec 
Sauphin" Marie Stuart reine d'Ecofîe. L'union 
de ces deux royaumes eût été funefte 
à la France , qui avoit toujours profi- 
té de lei'rs divifions. Henri II prévint 
le danger , & fit époufer cette prin- 
— — ceffe au dauphin. 

1551. Les Anglois avoîent été forcés k 
^""J^^ ^^"3 rendre Boulogne pour quatre cens 
Quini."^*' mille écus. Une violente fédition ea 
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»..^-T sir^ Henri 1 1 , fils de François I^ 
cjraacrcdunionta fur le trône à lage de vingt- 
'<>»• neuf ans. Il avoit toutes les qualités 

d'un guerrier , plutôt due celles d'ua 
roi ; beaucoup d'adrene & de coura- 
ge , trop de penchant à fe laifTer gou- 
verner , fi une paffion aveugle pour 
Diane de Poitiers fa maîtreffè , qu'il 
fît duchefle de Valentinois , femme 
intriguante y (pirituelle , aflèz habile 
pour fubjuguer , malgré (on âge de 
quarante-fept ans , un jeune roi fous 
le nom de qui elle régna en fbuverai- 
ne. Le connétable de Montmorenci 
fut rappelle à la cour , & plufieurs 
des principaux officiers de François I 
furent dilgraciés. On travailloit en 
Marîc Stuart^ngiçfefre ^ marier Edouard VI avec 
dauphin." Marie Stuart reine d'EcofTe. L^union 
de ces deux royaumes eût été funefte 
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té de leurs divifions. Henri II prévint 
le danger , & fit époufer cette prin- 
— — cefle au dauphin. 

1551. Les Angloîs avoient été forcés k 
t?e"cha7""^^"^'*^ Boulogne pour quatre cens 
Quini."**' mille écus* Une violente (édition ea 
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Guîenne , au fujet des rigiieurs de la 
gabelle , s'étoît calmée aîfèmcnt ; unb 
guerre d^Italié , par rapport aux du- 
chés de Parme & de Plaifance , don- 
• liées par Paul III à Louis Farnefe fon 
fils , & que Jules III vouloir enlever 
à Odavio Farnefe protégé par Henri , 
cette guerre , dis- je , n'avoitrien pro- 
duit de confidérable. Tous les efE!>rts 
de la France dévoient fe tourner con- 
tre Charles - Quint. Son defpotifme 
révoltoit TAUemagne. Il tenoit pri- 
fonnîer le duc de Saxe & le Landgra- 
ve de Hefle , qu'il avoit vaincus à la 
bataille de Mulberg. Le fimeux rè- 
glement ou intérim de 1 5 48 , par le- 
quel il prétendoit affbupir les difputes 
de religion jufqu'aii jugement du con- 
cile général , étant favorable en quel- 
ques points aux Luthériens, ( * ) excî- 
toitl'indignation des catholiques. Dan!? 
ces conjondures , Henri II fe ligue 
avec les princes proteftans d'Allema- 
gne , pour défendre la liberté Ger- 
manique. II paflè en Lorraine , s'em- 
pare rapidement de Metz , Toul & ^^^ ^. 
Verdun. Mais fes alliés font la paix des trou év« 

c hég> 

(•) Il permcitoît le mariage des prêtres & U 
communion fout les deux cfp'eces. 
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avec Tempereur , qui avoît fui d'Inf- 
pruck devant eux , & qui accorde une 
entière liberté de conlcience. Ce con- 
tre-temps arrête le progrès de Henri, 
Il rentre malgré lui dans le royaume, 
bien réfolu de confèrver ik conquête. 
Les peuples l'avoient achetée en quel- 
que forte , par un impôt de vingt-cinq 
livres fur chaque clocher , & par ua 
autre fur l 'argenterie des églifes ; im- 
pôts dont la ducheflè de Valentinoîs 
avoit détourné , difoit-on , une gran- 
de partie à fon profit. 

Charles- Quint tranquille du côté 
de rAllemagne , vint affiéger Metz 
Mc?z^*dé-2vec la plus formidable armée qu'il 
fendu pariceût jamais mife en campagne. Cette 
duc de Guife grande ville étoit mal fortifiée. Fran- 
çois de Lorraine , duc de Guife , fe 
chargea de la défendre. ( * ) Une no- 
ble émulation y attira prefque toute 
la haute noblefle^u royaume. La pru- 
dence , Tadivité & le courage du duc 
triomphèrent des forces de Tempe- 
reur , qui abandonna fon entreprife 



(•) Claude duc de Guife , fon pcrc , fécond 
fils de René duc de '.orraine > étoir venu s'établir ctk 
France , après avoir voulu faire exclure foa aln^ 
Antoine de la fucceifion paternelle* 
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de fon père , le mirent en état de tout 
ofer. L'Amérique , noyée dans lefang 
de fes peuples , alloit , pour ainfi dire , . 
fe venger de la cruelle avarice des 
Européens , en leur fburnifTant les 
moyens de s'entre-détruire. Sans faire 
ici des réflexions déplacées fur Ja con- 
quête du nouveau monde , obfervons 
feulement que les Efpagnols , fous 
prétexte d'y planter la foi , y firent 
abhoîf^r le nom chrétien par leurs 
barbaries. Tous les excès des partions 
peuvent fe comprendre ; mais que l'é- 
vangile ferve de voile à Finhuma- 
nité , c'eft une chofe prefque in- 
croyable. 

A l'exemple des papes de la maifon " 

de Médicis , qxii avoient établi '^^^i'^qJ^^j^^*.,,. 

Ïarens ducs de Tofcane , & de Paul taiie. 
II , qui avoit donné Parme *& Plai- 
fance à fon fils Farnefe , Paul IV , 
CarafFa , voulant mettre une princi- 

f)auté dans fa maifon , propofa au roî 
a conquête de Naples , pour la par- 
tager avec lui. En vain le connétable 
de Montmorenci repréfenta les dan- 
gers de l'éntreprife. Le cardinal de 
Lorraine & le duc de Guife fon frère, 
lun & Tautre par des vues d'ambition, 
inipirerent au monarque des efpéran- 
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d* Angleterre. Ce prince âgé de vingt- 
huit.;ans , ambitieux , hypocrite & 
cruel , fe trouvî^ en poflèffion de TEf^ 
pagne , des royaumes de Naples & de 
Sicile , du Milanès , des Pays-Bas & 
de la Franche-Comté. Son père (bu- 
haitoit d'y joindre Teippire. Mais Fer- 
dinand , rrere de Temperetir, déjà élu 
roi des Romains , n'eut garde , quel- 
qu'inftance qu'on lui en fît, de renon- 
cer h ce titre en faveur de fon neveu. 
Ainfi la maifon d^Autriche fut divifée 
en deux branches, il eft vraifemblable 
que Charles-Quint , dans le monafte- 
re où il vécut deux ans ^réduit à lui- 
même , fans autorité & fans affaires , 
fe repentit ,- comme le bruit en cou- 
rut , de s'être volontairement dépouil- 
lé. Les douceurs de la folitude ne font 
pas faites pour les ambitieux. On peut 
. juger de Tadivité de ce prince par fes 
voyages continuels , neuf en Allema- 
gne , fîx en Efpagne , fept en Italie , 
quatre en France , dix aux Pays-Bas , 
deux en Angleterre & deux en Afri- 
que. 
tïi^^'à^EÇ^ll Philippe , du fond de fon cabinet , 
^c, ^*" donna îe branle à PEurope. Les tré- 
fors immenfes qu'il tira du Mexique 
& du Pérou , découverts fous le règne 
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vangile ferve de voile à Pinhuma- 
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A Pexemple des papes de la maifon ' ' 
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II , qui avoit donné Parme *& Plai- 
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pauté dans fa maifon , propofa au roî 
la conquête de Naples , pour la par- 
tager avec lui. En vain le connétable 
de Montmorenci repréfenta les dan- 
gers de l'entreprife. Le cardinal de 
Lorraine & le duc de Guife fon frère, 
l'un & l'autre par des vues d'ambition, 
inipirerent au monarque des efpéranr 
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ces trompeufesdont il (elaiflà éblouir. 
En voulant conquérir un royaume , il 
penfa perdre le fien. Le duc de Gui- 
îe , chargé du commandement de l'ar- 
mée , ne trouva point en Italie les fe- 
cours que le pape avoir promis , & 
foutint mal fa brillante réputation. 
Tandis qu'il faifoit une guerre mal- 

Safnt-oicn-^^^"^^"^^^^"^ ce pays , écueil de la, 
tin?^ nation Françoife , Emanuel-Philibert, 

duc de Savoye , l'un des plus grands 
généraux de fon fiécle , aflîégea Saint- 
Quentin pour le roi dŒfpagne. Le 
vieux connétable commandoit une ar- 
mée en Picardie. Il voulut fecourir la 
place , que défendoitcourageufement 
l'amiral de Coligni fbn neveu. Il s^o^ 
piniâtra , contre l'avis du maréchal de 
Saint- André , à faire marcher toutes 
fes troupes , au rifque d'être attaqué 
par une armée fort lupérieure. Le duc ' 
de Savoye profita de l'occafion , & 
mit en déroute les François. Cette ba- 
taille de Saint-Quentin peut fe com- 
parer à celles qui avoient rendu les 
Anglois maîtres delà moitié du royau- 
me. Le duc d'Enguien & une foule de 
Seigneurs y furent tués; un plus grand 
nombre , le connétable entre autres , 
refterent prifocmiers. Quelques jours 

après 
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»près Philippe II fe rendît au camp. 
Le duc de Savoye voulant lui baifer 
la main , il la retira. Cejl à moi, dit-il , 
à baifer les vôtres , qui m^ont procuré 
une fi belle victoire. Ce monarque n'é- 
toit point guerrier , &: ne pouvoît 
mieux faire que de s'attacher de grands 
capitaines, 

La terreur fe répandît par toute laStnVscleccï* 
France. Si le roi d'Efpagne eût mar-"*'***^^* 
ché droit à Paris , il pouvoit s'en em- 
parer. Mais foit que les expéditions 
hardies ne convinfTent point à fon ca- 
raflere , foit que la prudence lui fit 
craindre les refiburces d^ûne nation 
puifTànte & belliqueu(e , il fe conten- 
ta de prendre Saint-Quentin , le Cate- 
let , Ham & Noyon. Les chanoines 
de Saint Quentin, fe retirèrent, quoi- 
qu'on leur laifTât la joui/Tance de leurs - 
bénéfices. Nous ne voulons pas , di- 
rent-ils , demeurer dans une ville oh il ^ 
ne nousferoit pas permis de pri&r Dieu 
publiquement pour la profpérité de la 
France. Cependant la noblefîe accou- 
i:oit de tous côtés pour la défenfe du 
royaume ; les principales villes s'em- 
preflbient à fournir de l'argent. Le roî 
connut bien alors , félon la remarque 

Tome IL Q 1 
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de Mézerai , la vérité de ce que fou 
père lui avoit dit en mourant : « Que 
» /es François étoUnth meilleur peuple 
» du monde , & qu'il y avoit tout en- 
» femble de la dureté & de la mauvai- 
» fe politique de les tourmenter par 
» des impôts extraordinaires , puifqu'ils 
» fe faignoient fi libéralement pourlcs 
» néceflités de fétat. 

te aac ae '^ ^^^^^ ^^ !^ bonne politique , 
tfîuifc licute- comme François I Tavoit auffi recom- 
5J"^*^8:^^™^ mandé , de nepastrop élever les prin- 
royaume. ^^^ ^^ j^ maifon de Lorraine , fi con- 
fidérablespar leur naiflknce & leur 
mérite. Mais on penfa plus auxbefoins 
préfens qu'aux inconvéniens à venir. 
Le duc de Guife fut promptement 
rappelle dltalie , & Henri II lui con- 
fia toute fon autorité , fous le titre de 
r Lieutenant général du royaume. Il ne 

ij$8. pouvoît la placer en de meilleures 
^,j^j^P^^"^ mains. Le duc n'eut pas plutôt raflèm- 
blé des troupes , qu'il forma une en- 
treprife décifive , dont Timpodibilité 
apparente facilita le fuccès. La reine 
d'Angleterre Marie , époufe du roî 
d'Efpagne , ayant déclaré la guerre à 
la France , il réfolut d'aflîéger Calais , 
& de rendre à la couronne une place 
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qu'on regrettoit depuis plus de deux 
cens ans. La garnifon étoît peu nom- 
breufe pendant Thiver. Cerf le temps 
qu'il prit pour l'attaquer. Après avoir 
trompé les ennemis par des marches 
feintes , tout à coup il paroît devant 
cette ville regardée comme imprena- 
ble. En huit jours , au mois de Jan- 
vier , il force Calais , qui avoir coûté 
onze mois de fiége à Edouard III. 
Guines fut auffi emportée d'aflàut. La 
prife de Thionville mit le comble à 
la gloire du général. On le célébroit 
partout comme le fauveur de la pa- 
trie. St^ vertus aimables lui gagnoient 
les cœurs , tandis que ks armes fai- 
foient trembler les ennemis. La défaite 
du maréchal de Termes , battu par le 
comte d'Egmont à Gravelines , donna 
un nouveau relief au' prince Lor- 
rain. 

Plus il acquéroit de réputation & , ***!« «ve< 
de crédit , plus les envieux s'efFor-g^^lJ^^j^^, 
çoient de le ruiner à la cour. La du- 
chefle de Valèntinois /toujours mai- 
trèfle de Tefprit & du cœur de Henri 
II , mécontente du cardinal de Lor- 
raine , fe tournoit du côté des Mont- 
morenci rivaux des Guife. Le conné- 

Qz 
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xnencement de fon règne , fut fpeâa^ 
teur d'un duel où la Chateigneraie foit 
fevori fut bleflë à mort par Chabon 
baron de Jarnac. Celui-ci après fa vic- 
toire , fe mit à genoux , remercia 
Dieu , & fe frappant la poitrine s'é- 
cria : Domine , non fum dignus. Le» 
deux champions a voient juré , félon 
l'ancienne coutume , qu^ils n^avoient 
fur eux ni fur leurs armes aucuns char^ 
mes ou incantations pour grever leur 
ennemi ^ parce qu^ils ne vouloient s* aider 
qu'en Dieu , en leur droit , & en la force: 
de leur corps Ê* de leurs armes. Touché 
de la mort de fon favori , le roi fit fer-^ 
ment de ne plus permettre ces forte» 
de combats , & les défendit par une 
ordonnance. Il s'en trouve cepen- 
dant encore quelques exemples tra^- 
giques. 
Rigueurs ^n faifoît brûler fans miférîcordr 
ontre les les Proteftans. Quelques membres du^ 
roccftan». parlement furent arrêtés pour avoir 
été d'avis qu'on modérât la rigueur 
des ordonnances. Leur efprit de dou- 
ceur , que le P. Daniel taxe de com^ 
pajjion hors de faifon j auroir produit' 
de meilleurs effets que les fupplices. 
;PIusles reli^ionnaires^ étoient xo\JiXgr 
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mentes , plus leur haine contre f égli- 
fe les attachoit à Terreur. Ils fe com- 
paroient aux premiers chrétiens , per- * 

fécutés par les empereurs païens. On 
avoit de quoi les confondre en leur 
oppofant l'exemple de leur apôtre 
Calvin , qui en 1 5 5 3 , avoit fait brûler 
-à Genève le fameux Michel Servet , 
accufé de ne pas croire la Trinité : on 
pouvoit même affiirer que , pour de- 
venir perfécuteurs , il ne leur man- 
quoit que d'être les plus forts. Mais il 
n'en eft pas moins vrai que leur nom- Propês^A 
bre & leur opiniâtreté augmentoient^'*^^^^^**^ 
chaque jour au milieu de ces terribles 
exécutions. La cour ,1a ville, les pro^ 
vinces , tous les ordres de citoyens 
étoient infedés des erreurs courantes. 
D' Andelot , frère de l'amiral de Coli- 
gni , interrogé par le roi même iiir 
fes fentîmens , ne craignit point de 
blafphémer contre la meflè. Une fer- 
mentation violente annonçoit les ora^^ 
ges qui éclatèrent bientôt. L^Angle- j 

terre venoit de renoncer pour toujoujft 
à la catholicité. Marie avoit employé 

Eour la rétablir tous les genres de bar- 
aries. Elizabeth fe déclara proteftan- 
te> & n'eut pas de peine à fixer la foi 
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tous ceux qui les folliciteroîent en fa- 
veur des hérétiques. Ainfi les fenti- 
mens d'humanité devenoient un cri- 
me contre la religion. . 

A côté de ces mœurs atroces, nous^^^^^^^^^l le 
voyons avec joie un bel exemple deBriffac. 
vertu. Le maréchal de Briflàc , qui 
commandoit en Piémont depuis dix 
ans , fut obligé de réformer les trou- 
pes après le traité de Catau-Cambrefis. 
Où trouverons-nous du pain , s'écrient 
les foldats d'un ton féditieux ? che^ 
moi y tant qu'il y en aura , leur répond 
le général. Les marchands du pays 
avoient fait , fur fa parole , de gran- 
des avances pour l'armée. Il leur don- 
ne ce qu'il a , !es mené à la cour , fol- 
licite en vain le payement , propofe 
à fa femme de différer le mariage de 
fa fille , & de donner aux marchands 
la fomme qui devoit fervir de dor. La 
maréchale y confent. On livre la dot , 
on y joint de l'argent emprunté ; la 
moitié de la dette eft acquitée de cette 
manière , & Briflàc donne des cau- 
tions pour le refte. 

En rij 58 , il y eut une affemblée i-a «agîftfa^ 
d'états tenue au parlement, afin d'ob-'""*"*^^^ 
tenir des fubfides extraordinaires. La 
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magiftrature y prit féance & forma 
un quatrième ordre , qui précédoic 
celui du peuple. Ceft la première fois 
qu'elle étoit entrée aux états ; elle n'y 
a jamais reparu depuis. On confentic 
à un emprunt de trois millions. 



Fin du fécond Volume. 
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